
«rretter le monument primitif qui
s'est effondré.

mier mot du cantique qu'enton-
naient les chanoines de la cathé-
drale, quand ils se rendaient dans
cette salle pour y teñir le cha-
pitre;c'est dans cette méme salle
que s'assemblaient aussi, jadis,
les Cortés du royaume de Navar-
re. Nous mentionnerons finale-
ment, la grille qui ferme la cha-
pelíe de Santa Cruz et fut forgée,
en 1219, avec le fer des chaines
enlevóes par les Navarrais, lors
de labataille de Zas Navas de To-
losa, comme le rappelle une ins-
cription placee á Pentróe.

L'intérieur de l'église, partagé
en cinq nefs, est nóanmoins d'un
bel aspect, avec ses ogives que
décorent les ócussons d'Aragon
et de Navarre. Des grilles, en fer
forgé, ferment le Choeur et la
chapelle clu maitre-autel: celle du
Chceur date de 1507; elle est l'oeu-
vre de Gulllaume Croenat; ce
Choeur renferme aussi de magni-
fiques stalles en chéne, sculptóes,
en 1530, par Miehel Ancheta.

Au-dessus d'une merveilleuse
porte, de la fin du xve siécle, et
qui conduit dans le cloitre, se
trouve un bas-relief représentant
la Mort de la Vierge, entouré de
sculptures et d'ornements clu
meilleur style.

Pampelune posséde aussi une
autre église fort ancienne, celle
de San Saturnino, oü l'on trouve
de curieuses sculptures. Parmi
ses autres monuments, citons en-
coré: le Palais de la Diputación,
dont la salle est dócorée des por-
traits des anciens rois de Na-
varre, et la Casa Ayuntamiento,
ou hotel de ville,qui posséde une
curieuse et ancienne mosaique,
découverte dans des fouilles pra-
tiquées dans la ville.

La place, dite de la Constitu-
ción, est dócorée d'une fontaine:
la villeest fiére de sa grande pro-
menade nommée la Taconera,
qu'ornent de jolis jardins. C'est,
du reste, une ville des mieux bá-
ties et fort propre; nous ajoute-
rons qu'elle passe aussi, pour la
mieux administróe par ses auto--
rités municipales.

Le cloitre contient un grand
nombre de tombeaux, parmi eux,
ceíui du guerrillero Mina et une
gracieuse chapelle, de style ogi-
val, nommée la Barbazana, du
nom de son fondateur, Pévé-
que Barbazano; elle renferme son
tombeau et on y conserve un cu-
rieux autographe de l'empereur
Manuel Paleólo gue, attestant l'au-
thenticité d'un morceau de la
vraie eroix envoyó par lui, en
1400, a Charles leNoble. On trou-
ve aussi, dans le cloitre, une
sculpture représentant VAdora-
tiondes Mages, qui est l'oeuvre de
Jacques Perut.

La Sacristie posséde une image
de N. D. delPilar, des tableaux
ele Carreño, et un curieux coffret
d'ivoire, ayant appartenu á la
reine Blanche de Navarre.

De Pampelune, on rejoint la
ligne genérale de Madrid airan,
á la station d'Alsasúa; le trajet
de cinquante kilómetros, qui la
separe de ce point, n'offre aucu-
ne particularitó.Nous mentionnerons encoré, un

Christ, en bois peint, exécutó par
Miehel Ancheta. On passe d'abord á Zuasti;

puis, á travers un pays accidenté
et pittoresque, on atteint Os-
quia, oú Pon franchit, sur des
ponts, dont l'un est courbe, la ri-

Du cloitre on penetre, par une
tres belle porte, dans la Salle
Pretiosa, ainsi nommée du pre-



viere nommée Araquil. Aprés
avoir longo la vallée de ce nom,
la voie atteint Irurzun, penetre
•dans la vallée de la Borunda,
pour aboutir enfin, á Alsasúa, oü

l'on change de train, tant pour
l'intérieur de l'Espagne, que pour
rentrer en France, par Irun et
Hendaye.



LARIOJA, BISCAYE, CASTILLE, LES ASTURIES
ET LA GALICE.

Logroño.-Bilbao.-Vergara.-Azpeltia.-Palen-
eia.-Santander.-Léon-Oviedo.-Covadonga.
-Gljon.-Lugo.-Coruña,-Ferrol.-Santiago de
Compostela.- Pontevedra.

—
Tixy.— Orense.

—
Zamora-Salamanque

De Castejon a Bilbao. C'est á
la station de Castejon, sur la li-
gne de Navarre, que vient se gref-
fer la ligne nommée de Tudela á
Bilbao.

sacro; César la reconstruisit plus
tard. Ajoutons encoré, que c'est
iciqu'est nó le célebre rhóteur
M.Fabius Quintilien.

En 1045, Don Garda de Navar-
re arracha la ville aux Árabes,
plus tard, leroiFerdinand Ier ¿e
Castille et Don Ramiro d'Aragon,
s'en disputant la possession, con-
vinrent de vider la querelle par
un combat singulier; le Cid, qui
ótait le champion du roi de Cas-
tille, en sortit vainqueur. Henri
de Transtamare s'en empara,
en 1366, avec l'aide de Dugues-
clin.

Aprés Castejon et Alfaro, an-
cienne ville aujourd'hui presque
deserte et qui n'offre rien de re-
marquable, on arrive á Calahor-
ra, l'ancienne Calagurris des Ro-
mains, devenue á jamáis memo-
rable par Fhorrible famine qu'y
subirent ses dófenseurs lorsque,
assiégós Pan 55 av. J.-C. par les
légions de Pompee, commandées
par Afranius, ilsen vinrent á se
nourrir de la chato de leurs fem-
mes etde leurs enlatas, plutót que
de se rendre: Rome fut profondó-
ment émue d'un héroisme qui al-
lait jusqu'á la fórocitó et la faimCalagurrienne y devint légen-
daire. Prise et rasée, ce qui resta
¿'habitante dans la ville fut mas-

La Cathédrale n'a de remar-
quable que quelques peintures de
Luzon.

Au sortir de Calahorra, on ar-
rive á Logroño, chef-lieu de pro-
vince, située sur les bords de PE-
bre. Cette villen'a guére d'autres
monuments que son óglise de



Santa Maria de Palacio; on en
fait remonter la fondation au ixe
siécle; aussi son cloitre semble-t-
ilvouloir s'effondrer de vetusto.
On y trouve des peintures de José
Vexes. L'église de Santiago, oü
se fonda Pordre de St Jacques,
offre cette particularité d'étre
construite á une seule nef et sans
aucun pilier, malgré sa grande
íargeur. Cesta Logroño que fut
installé, en 1572, le fameux tri-
bunal de l'Inquisition: en 1610 on
y celebra un memorable auto-da-
fó dans lequel figurérent cinquan-
te-trois aecusós, dont vingt-neuf
furent condamnós comme faisant
partie d'une sede de sorciers,
dont le lieu d'assemblóe s'appelait
Aquelarre, mot basque quisigni-
fie le pré du Cabrón ou clu Bouc,

et oü ils se rendaient, pour faire
le sabbat, les lundis, mereredis et
oendredis, á partir de neuf heures
du soir et avant le ehant du eoq.

rons du petit village de Clavijo.
Lá, accablé de fatigue et décou-

ragé, íe roi tomba en lóthargie:
ilvitalors en songe Papótre saint
Jacques qui luicommanda d'atta-
quer íe íendemain l'armée mu-
sulmane, luiprometíate de com-
batiré personnellement les infide-
les, montó sur un cheval blane,
et tenant en main une banniére
blanche.

Au point du jour, aprés avoir
communió et invoqué saint Jac-
ques, l'armée chrétienne se pre-
cipita sur celle des Maures au
cricíe Santiago! y á ellos! et la
mit en complete déroute: plus de
soixante mille musulmans restó-
rent, suivant le lógendaire rócit,
sur le terrain de cette sanglante
bataille. Ajoutons que le cri d'in-
vocation, poussó á cette occasion
par les troupes chrétiennes, s'est
perpetué depuis lors, dans les ar-
mées espagnoles, dont ilest restó
íe cri de guerre.

Logroño est fiére de ses prome-
nades et de sa jolieplace nommée
la Redonda. Cette villea donnó
le jour au peintre Navarrete el
Mudo et au poete López de Zara-
te: c'est á Logroño enfin, que
s'est éteint, toutderniérement, le
inaréchal Espartero, oü ilvivait
depuis longtemps dans une retrai-
te absolue.

Au sortir de Logroño, on pas-
se aussi á quelque distance de
IVájera, petite ville,située sur la
gauche, qui fut jadis la capitale
de l'ancien royaume de Navarre
et dont l'origine remonte á la
plus haute antiquitó. Elle posséde
une ancienne et belle église nom-
mée Santa Maria la Real, qui
renferme un nombre considera-
ble de sópultures de princes et
d'hommes célebres. Sl Ferdinand
y fut proclamó roi de Castille
en 1217, et c'est, sous les murs de
la ville,qu'eut lieu,en 1367, la có:lébre bataille dans laquelle Henri
de Transtamare et Duguesclin
furent battus par Don Pedro de
Castille, aidó du Prince noir.

A deux lieues de cette ville se
trouve le petit village de Clavijo,
dominé par un sanctuaire elevó
én l'honneur de fiapótre S* Jac-
ques aux frais de Philippe II.C'est
dans la plaine de Clavijo, que se
serait livróe la lógendaire batail-
le de ce nom. Leroide Léon Don
Ramiro II,ayant retasé de payer
a Pómir de Cordoue le fameux tri-
buí des cent jeunes filies, une ar-
móe innombrable vint Passaillir
dans les plaines de Nájera et de
Albelda; les chrótiens, misen dé-
route, fuyérent jusqu'aux envi-

Sur la droite, se trouve La-
guardia, ville encoré entourée de
remparts llanques de tours, et
dont le climat est célebre par sa
douceur.



On arrive ensuite á Cenicero,

située au centre d'un territoi-
re oü la vigne est cultivée sur
une grande techelle; á BSriones,

entourée encoré de remparts qui

sérvete de promenade á la ville;

DUis a Haro, au milieu d'une
contrée tres fertile. Peu aprés, la
voie s'engage dans des passages
orofonds et étroits, que l'on ap-
nelle Zas Conchas del Ebro, pour
atteindre Miranda, point d'em-
branchement avec la ligne gené-
rale de Madrid álrun.

Espartero futun instant entouré
de carlistes et recut méme une
blessure. La voie penetre alors
dans la jolie vallée de la Pena,
passe eii vue de la fonderie de
Bolueta et, au sortir d'un tunnel,
on se trouve á Bilbao.

Bilbao est la capitale forale
du Señorío de Bizeaye: c'est sous
un antique et venerable chéne,
situó á environ vingt-cinq kilo-
métres de Bilbao, nommó el ár-

bolde Guerniea, auprés duquel on
dresse un tróne et qu'entoure une
grille de fer, que se réunissent
encoré les representan ts des trois
provinces basques; et, c'est á son
ombre, que les Rois de Castille
juraient de respecter les privilé-
ges et libertos de ces contrées.
Jean Ier., en devenant roide Cas-
tifie,incorpora le Señorío de Viz-
eaye á sa couronne.

Bilbao, fut souvent assiégóe du-

La ligue de Bilbao passe au-
dessous de celle de Madrid; puis,
au-delá de Pobes, la voie s'enga-
ge sous le tunnel de Zas Tedias et,

en passant par Izarra, sous celui
de Cujuli, point culminad de la
ligne. Au sortir d'une tranchóe,
on découvre sur la droite, et á
une grande profondeur en contre-
bas de la voie, la vallée de l'Oroz-
co, et une cascade formée par la
riviére qui s'y precipite. La voie
descend, au moyen de courbes
successives, repliées sur elles-
mémes, jusqu'á Leasama; et on
voit alors, presque au fond de la
vallée, la voie décrivant un im-
mense circuit, pour atteindre le
niveau du fond d'une espéce de
cirque, oceupé par Orduña.

rato les guerres carlistes et, une
de ses gloires, c'est d'avoir tou-
jours su résister á toutes les ten-

tatives que firent les bandes car-
listes pour s'en emparer; le gene-
ral Zumalacarréguy recut, dans
une de ces tentatives, une blessu-
re qui luioccasionna la mort.

Bilbao est une grande et jolie
ville á la fois commercanto et in-
dustrielle, située sur la rive droi-
te du Nervion, rendu navigable,
depuis Bilbao jusqu'á lamer, pour
des batimento d'un tonnage mo-
yen. Cette villene posséde aucun
monument intéréssant: son égli-
se de Santiago fut róédifiée, en
1404, dans le style gothique; á
l'intérieur, régne le mauvais goüt
te plus regrettable. On visite,
hors ville,le Sanctuaire de Bego-
ña, oü l'on venere une Vierge

d'une haute antiquité.

Orduña est une petite ville si-
tuée au pied du rocher, nommó
la Peña de Orduña, qni posséde
une église curieuse, appelóe la
Antigua.

On franchit le Nervion au-delá
de Aunirrrio; on atteint bientót
Miravalles, joli village entouré
de moulins alimentos par des dé-
rivations de la riviére; puis Arri-
gorrlaga, oü sont conservóes de
curieuses archives, la plupart
ócrites en langue basque.

On voitbientót el Puente nuevo
oü, dans un combat, le general

Bilbao posséde une jolie place,
la plaza nueva, entourée d une



galerie: un vieux pont de pierre
joint la ville neuve á la vieille
ville; íes faubourgs d'Albia, de
Sendeja, d'Achuri et de Bolueta,
sont tres pittoresques. On y trou-
ve de fraiches promenades, com-
me celle del Arenal, située sur
les bords du Nervion, et celle, du
Campo Volantín, qui se trouve á
la suite.

est remarquable, et Póglise prin-
cipale de San Pedro de Tavira, de
fondation ancienne, oü se trou-
vent deux tombeaux en pierre,
sur lesquels aucune inscription
n'est restée, qui puisse révóler
les noms des personnages á la
mémoire desquels ils ont été ele-
ves.

De Burango á Vergara, on
passe par Abadiano, petit village
dontun grand nombre de maisons
sont timbrées d'écussons aux ar-
mes de ses anciennes et nobles
familles; puis, par Elorrio,oü se
trouvent des eaux minóraíes qui
jouissent d'une certaine réputa-
tion, on atteint enfin, Klgueta,
puis Vergara, jolie ville, dans
une situation des plus pittores-
ques, restée célebre par suite du
convenio qui porte son nom: c'est
en effet á Vergara, que le gene-
ralEspartero signa, en 1839, avec
Je general carliste Maroto, la cé-
lebre convention, á la suite de la-
quelle, le preténdate Don Carlos
dut se rófugier en France. On
vit, en cette occasion, deux ar-
mées, qui s'ótaient combattues
avec acharnement pendant nom-
bre d'annóes, jeter bas les armes
et, á l'exemple de leurs chefs,
s'embrasser les uns les autres.
Plus d'un ami, rapporte un ócri-
vain, retrouva son ami;plus d'un
frére rencontra son frére, plus
d'un pére ses enfants. La plaine
de Vergara fut témoin de ce grand
drame' oú deux armées, confon-
dues en une seule, offrirent au
monde le majestueux spectacle
de la réconciliation et de la paix.

En suivant la rive gauche du
fleuve, on arrive á Portugalete,
située á l'embouchure du fleuve:
sur la rive droite, on passe sur
le fameux pont de Luchana, oü
eut lieuun combat de nuit, dans
lequel le general Espartero de-
meura vainqueur des carlistes et
qui lui valut le titre de comte
de Luchana. C'est en face de Por-
tugalete, et á l'embouchure méme
du Nervion, que se trouve un éta-
blissement importad de bains de
mer, nommó de las Arenas, que
dessert une ligne de tramways,
dont Je point d'attache est á
Bilbao.

He Bilbao á Zumarraga. On
peut se rendre de Bilbao á Bu-
rango et de lá á Vergara, pour
rejoindre la ligne du Nord de
l'Espagne, á la station de Zumár-
raga, ou encoré, aller de Verga-
ra á Azpeitia, pour visiter le mo-
nastére de sainZ Ignace de Loyola,
et rejoindre le cuenten de fer clu
Nord de l'Espagne, á Tolosa.

Burango est une petite villesi-
tuée dans une plaine qu'arrose la
riviére dont elle tire son nom, et
á la base de hautes montagnes.
Sa position, éminemment strató-
gique, a souvent otó disputóe par
libéraux et carlistes durant la
guerre civile, dont ces contrées
ont otó le théátre si longtemps.

Aprés Vergara on atteint An-
zuola, et Znmárraga, station de
la ligne du Nord de l'Espagne
(Voirpage 3).

Parmi les rares monuments de
la ville, nous citerons Póglise de
Santa Ana, dont le maitre-autel

He Vergara á Tolosa. AuNord
de Vergara, se trouve
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Azpeitia, jolie ville située sur

les bord s de l'Urola et berceau
de saint Ignace de Loyola, fonda-
teur de la célebre Compagnie de
jésus. Dans l'égliseparoissiale de
San Sebastian, bátie á trois nefs
qui reposent sur huit hautes co-
lonnes, on conserve encoré les
fonts baptismaux oü S* Ignace
fut baptisó, et sa statue en ar-
gent, oeuvre du sculpteur Fran-
cisco Vergara, lejeune.

surmonte une coupole de prés de
soixante métres de hauteur, sou-
tenue par huit piliers; les chapel-
les qui Fentourent, sont restées
inachevées.

Les mosaiques en marbres de
couleur foncóe, dont ce temple
est revétu, luidonnent un aspect
sombre et froid quile fontressem-
bler á un Panthéon fúnebre.

Huitportes font communiquer
le temple avec ses deux sacristies,
la sainte maison et le collége. En
penetrad par Pune d'elles, dans
une cour étroite, on a devant soi,
les restes de l'ancien manoir oü
naquit saint Ignace.

C'est á un kilométre d'A zpeitia
que se trouve le célebre sanctuai-
re de Loyola, surnommé la mer-
veille du Guipúzcoa. C'est unvas-
te édifice, d'un caractére sévére
et imposant, dans une situation
des plus pittoresques, au bord de
l'Urola, entouré de bois et de
massifs de verdure. La reine Ma-
rie Anne d'Autriehe, veuve de
Philippe IV, voulut tender, avec
Passentiment du roi Charles II
son fils, un collége de la compa-
gnie de Jésus , dans la maison
méme oü ótait nó saint Ignace.
La construction en fut commen-
cée en 1689: la Santa Casa, oü
ótait nó le fondateur de la célebre
sociétó, fut enclavóe dans l'édifi-
ce. L'architecte italien Carolo
Fontana, qui traca les plans du
monument, lui dónna la figure
d'un aigle qui va prendre son es-
sor, en souvenir de la fondatrice,
qui était filie de Ferdinand III,
empereur d'Allemagne: c'est ain-
si que, dans le plan, l'église en
forme le corps, le portail, la tete;
les ailes et la queue de Poiseau,
ótant flguróes par la Santa Casa,
le collége et d'autres édifices an-
nexes.

Cet édifice présente un aspect
sévére: la porte est surmontée du
blasón des Logólas; on y montre
encoré les pierriers qui, jadis, ser-
vaient á la dótense de la forteres-
se, en partie dómolie sous Hen-
riIV de Castille. Les trois étages,
dont le cháteau se compose, ont
otó transformes en oratoires.

Un tableau rappelle que Saint
Francois de Borja celebra sa pre-
miére messe dans Poratoire du
second ótage; au troisiéme, se
trouve la Sainte Chapelle qui oc-
eupé la chambre méme oü naquit
S* Ignace. Ce sanctuaire, bas de
plafond au point de pouvoir le
toucher, est ornó á profusión de
décorations: on y remarque trois
bas-reliefs, oeuvres du sculpteur
portugais Jacinto de Vieyra, qui
reprósentent lesaint préehant ses
compatriotes, ou remettant l'éten-
dard de la Foi á Si Francois Xa-
vier, ou encoré, recevant Saint
Francois de Borja, en eostume de
grand d'Espagne, lorsqu'ií vint se
jeter á ses pieds.

Un superbe perron á troiscorps, garni de balustrades et
decoré de lions, conduit au por-
tail revétu de marbres. L'inté-
rieur de l'église, que precede un
vestibule semi-circulaire, a la
forme d'une vaste rotonde, que

On visite enfin,le collége, vaste
et somptueux édifice, restó ina-
chevé, dont Pescalier est magni-
fique.

Ajoutons quelques mots sur la
vie d'Ignace de Loyola.



Né en 1491, ilentra, en qualitó
de page, au service de Ferdinand
leCatholique et motara, de bon-
ne heure, un goüt decido pour la
carriére des armes. Quand Pam-
pelune se vit assiégée par les
Francais, dójá maitres de presque
toute" la Navarre, ilmérita qu'on
íui confiát la dófense du cháteau;
un óclat de boulet luibrisa la jam-
be et le fit rouler dans le fossé.
Tombo au pouvoir des Francais,
ilen recut lesmei lleurs soins et fut
transporté par eux á son cháteau
de Loyola. On n'avait plus aucun
espoir de luisauver la vie, quand
ileut une visión durant laquelle
Saint Pierre luiapparut et le guó-
rit,en le touchant de la main. La
lecture de livres traitant de la
vie des saints, á laquelle il se li-
vra durant la convalescence qui
fut longue, lui inspira la convic-
tionqu'ilótait plus aisé de vainere
unennemipuissant, quede se vain-
ere á soi-méme. IIrenonca des lors
á tous les honneurs et á toutes
les dignitós, pour se consacrer
exclusivement au service de Jé-
sus: ilse renclit au célebre mo-
nastére de Montserrate, ysuspen-
dit son épée á un pilier du temple;
puis, aprés avoir partagé ses vé-
tements entre les pauvres, ils'en
fut, nu pieds, la tete découverte,
et le corps couvert d'un sac gros-
sier, á Manresa et de láen Terre
Sainte.

la devise, et lenom, celui de Com-
pagnie de Jésus. Loyola mourut
le 31Juillet 1556, avec la satisfac-
tion ele voir son institution ré-
pandue sur les deux continents,
et aprés avoir fondo plus de cent
cobeces. Bóatifió par Paúl V,
en 1609, il fut canonisó en 1622,
par fe pape Grégoire XV.

A quelques kilométres d'Azpei-
tia, se trouve le bel ótablisse-
ment thermal de Cestona, dans
une position desplus pittoresques,
et fort visitó durant la saison.

D'Azpeitia on se rend á Tolo-
sa, oü Pon rejoint la voie ferrée
d'írun áMadrid.

Be Venta de Baños á Santan-
der. La ligne de Santander vient
se rattacher á la ligne genérale
de Madrid á Irun, á la station de
Venta de Baños (voir page 7);
on arrive, aprés quelques minu-
tes de trajet, á Falencia, point
de bifurcation de la ligne quicon-
duit á Léon, d'oü partent, á leur
tour, les deux embranchements
qni ménent dans les Asturies et
en Gralíee.

Falencia, chef-lieu de province,
est située sur les rives du Car-
rion; c'est l'ancienne Pallantia
des Romains, sous la domination
desquels elle est restée pendant
plusieurs siécles. En 457, Théodo-
ric, á la tete des Visigoths, la lais-
sa couverte de ruines; les Goths
la possódérent pendant plusieurs
siécles; c'est au vue siécle que Re-
cesvinto fonda Póglise de San
Juan á Baños; les Árabes Penva-
hirent au vine siécle. L'expulsion
des Maures commenca avec Pela-
yo en 719; vingt ans aprés, Alon-
so I'* purgea, enfin, toute cette
contrée, de la prósence des Ara-
bes. En 921, sous le régne d'Ordo-
ño II,premier roide Léon, Palen-
cia fut restauróe.

IIalia ensuite ótudier aux Uni-
versités d'Alcalá, de Salamanque
et de Paris, oü ilconnut S* Fran-
cois-Xavier; c'est dans cette vil-
le,en 1534, qu'illuiproposa, ainsi
qu'á cinq autres compagnons, de
prononcer des vceux et de s'occu-
per, en commun, du salut de leurs
ames. Ils partirent pour Rome,
oü Paúl IIIles autorisa á rece-
voir les ordres; c'est lá que Loyo-
la fixa laregle de lanaissante ins-
titution dont la eroix fut l'ensei-
gne, laplus grande gloirede Dieu,



Les évéques de cette ville en
furent longtemps les seigneurs,
sous le titrede comtes. En 1195,

Alonso VIH agrandit la ville et,
queíques annóes aprés, ily fonda
laprendere Universitó, cdle oü
vint ótudier Domingo de Guzman.
Henri Ier suecóda á ce roisous la
tutelle de Doña Berenguela , sa
sceur; mais, en jouad dans lacour
du palais episcopal de Paleneia,
une tuiíe vintl'atteindre et le tua.
Doña Berenguela fit proclamer
alors, en 1217, son propre fils,
Ferdinand III,surnommó íe Saint,
qui futplus tard le Conquórant de
Séville. Le roi Alphonse X accor-
da d'importants priviléges á cette
ville.Enfin, á la mort de Don
Saneho IV, surnommé le Brave,
Doña María de Molina se chargea
de la tutelle de son fils Ferdi-
nand IV;c'est pendant qu'il ótait
malade á Paleneia, que son ami et
favori, Don Juan Alonso de Be-
navides, fut assassiné, et que prit
naissance le fameux procés des
fréres Carvajales, dont nous
avons déjá fait mention (page 90),
que ce roicondamna á étre preci-
pites du haut de la montagne á
Marios, en Andalousie. Assignó
par ses malheureuses victimes au
Tribunal de Dieu, le roi mourut
dans les quarante jours qui suivi-
rent cette exécutten, évónement
memorable que l'histoire a con-
signé, eninfligeant áFerdinand IV
le surnom de El Emplazado.

C'est encoré á Paleneia que
Doña Maria de Molina et Pinfant
Don Pedro, son fils, furent pro-
clames tuteurs et régents du ro-
yaume, durant la minoritó d'APphonse XI, son petit-fils, en mé-
me temps que, dans Paleneia me-
meonproclamait.pources mémesciiarges, Doña Constanza, meredu roí et Pinfant Don Juan: Doña
Mana de Molina mourut en 1322.
flus tard, les évéques de Palen-
eia recouvrórent leur puissance,

pour laperdredéfinitivement sous
les Rois Catholiques et leurs suc-
cesseurs.

Parmi les monuments de Pa-
tencia, nous citerons, en premier
lieu, la Cathédrale, fondee en
1321, sous le patronage de San
Antolin,et surPemplacement mé-
me de la grotte dans laquelle ce
saint martyre s'était retiró. Au
xi9 siécle oii y avait d'abord báti
une église dans le style byzantin;
la construction de l'édifice actueí
dura plus de deux siécles; aussi,
Punite de style de son architectu-
re, s'est-elle ressentie considera

-
blement des modifications surve-
nues durant une sitengue póriode
d'achévement; elle presente done
tous les caracteres de l'époque
de transition de l'art gothique
fieuri? mélés á ceux du style de la
Renaissance.

La Cathédrale n'offre, á Pexté-
rieur, rien de remarquable, si ce
n'est son ábside, percée de gran-
des fenétres, et entourée d'un
grand nombre d'arcs-boutants
quisoutiennent les murs de lanef
céntrale; puis, labelle porte, dite
del Obispo, faite au commence-
ment duxvie siécle, et celle appe-
lóe de los Novios, d'une elegante
simplicité, etdans le goüt ogival;
tout á cótó, se dresse une enorme
tour carree qui se termine brus-
quement, et ressemble á la tour
massi ve d'une forteresse. Puis en-
coré, laporte dite des Rois, dans
le style ogival, mais dócorée
dans le goút de la Renaissance.

Par suite des agrandissements
successifs de cette óglise, ilen
est resultó qu'elle a deux tran-
septs, ce qui lui donne la forme
d'une eroix patriarcale; c'est ain-
si que la nef céntrale est trayer-
sée par l'ancien transept primi-
tif et, un peu plus loin, par le
transept vóritable postórieur, qui



aboutit aux deux portes del Obis-
poet des Rois.

Al'intérieur, d'ólegants piliers,
formes de faisceaux de colonnes,

soutiennent d'abord, une galerie
percée de fenétres qui faitle tour
du transept, puis, les belles ogi-
ves des voútes, ornees des écus-
sons des divers évéques qui ont
préside á la construction de ia
Cath édrale^^^^^^^^^^^H

tues, complétete cet ensemble.
Lapartie la plus intéressante,

El Trascoro, est un splendide
travail dü au ciseau de Gilde Si-
loé, et á la munificence de l'óvé-
que Fonseea, dont on voit Pécus-
son au-dessous du joug et des fle-
ches, emblémes des Rois Catholi-
ques.

Au milieu se trouve placó le
beau retable, peint par Juan de
Olanda, venu de Flandres, au
temps de Philippe le Beau: sur
les portes qui fe ferment, sont
peintes les images de SlBernard
et de S' Ignace; &ucentre, l'imá-
ge de la Vierge soutenue par saint
Jean. Tout autour, régnent les
sept compartimento, qui repró-
sentent, de bas en haut et dans
Pordre suivant: la Circuncisión de
N.Seigneur, la Fuite en Egypte,
Jésus au milieu des Doeteurs, le
Portement de eroix, Le Calvaire,
laDeséente de eroix et la Mise au
tombeau.

retable de ia cnapelle pnn-
fcipale, remonte au commence-
ment du xvie siécle; ilest, par
conséquent, de la Renaissance; le
maitre-autel, decoré de douze ta-
bleaux, est divisó en un grand
nombre de compartiments ornes
de gracieuses statuettes: le cen-
tre est oceupé par la statue de
San Antolin, patrón de laCathé-
drale; au-dessus se trouve celle
de la Vierge, surmontée, á son
tour, d'un Calvaire de grandes
dimensions. Ajoutons enfin, que
la chapelle principale est fermée
par une grille construite aux
frais de l'óvéque Don Antonio de
Rojas et que, sur les cotes de la
chapelle, se trouvent divers tom-
beaux, parmi lesquels nous cite-
rons celui de Don Luis Cabeza de
Vaca, prócepteur de Charles-
Quint, mort en 1556.

L'ensemble de ces merveilleu-
ses peintures est de la plus extre-
me finesse d'exécution, et d'un
sentiment admirable.

Aupied méme de ce retable, se
trouve la balustrade entourant
Pescalier quiméne á la crypte, oü
vécut San Antolin, le patrón de
la ville.

Le Choeur est une des plus bel-
les parties de la cathédrale: une
grille, en fer repoussó, et dócorée
de figurescoloriées, en ferme Tac-
eos; c'est l'oeuvre de maitre F. Vil-
lalpando, artiste du commence-
ment du xvne siécle. A l'intérieur,
se trouvent des stalles sculptées
dans le style gothique, parmi les-
quelles nous mentionnerons, d'u-
ne facón spéciale, la stafie ou
tróne de l'óvéque, dont la forme
est des plus elegantes.

Un orgue et deux autels, dont
l'un est dans le goüt ogival et
Pautre de la Renaissance, tous
deux richement decores de sta-

Devant le trascoro s'éléve une
chaire en bois, exécutóe, dans le
goüt de la Renaissance, par le
sculpteur HiginioBalmaseda. Sur
l'un des cótés de la Cathédrale,
s'ouvrent des chapelles qui, tou-
tes, renferment des tombeaux in-
téressants, des décorations et des
oeuvres d'art de toutes sortes.

Dans lachapelle dite del Sagra-
rioou de los Curas, se trouvent,
dans un coffre en bois, les restes
de Doña Urraca, femme du roide
Navarre Garda Ramírez et filie
de Pempereur Alphonse VII,mor-
te en 1189. A Pextórieur de cette



méme chapelle, on voit un tom-

heau avec une statue couchóe:
c'est celle de Doña Inés de Oso-
rio morte en 1492.

Sur le cóté droit de cette cha-
güe nous signalerons une cu-

rieuse grille en fer, d'un travail
mauresque intéréssant, et une
sino'uliére arcade construite en
biars et fermee par une grille en
fer repoussó, d'une belle execu-
tion Renaissance.

argent repoussó, richement deco-
ré dans legoüt du xvie siécle; une
statue, en argent, de San Anto-
lin,patrón de Paleneia, sans mó-
rite artistique et quioffre la sin-
gularitó d'avoir un riche coute-
ías, planté dans Pópaule droite du
saint et, au milieu de la poitrine,
une chasse en cristal, renfermant
des reliques; c'est l'oeuvre d'un
orfévre de Salamanque, nommé
Juan Alvarez.

Citons encoré, la chapelle de
San Pedro, du xive siécle, qui a

été richement décoróe au xvie
siécle, par Don Gaspar Fuentes,

archidiacre de Carrion. Dans la
Salle Capitulaire, ornee avec ma-
gnificence, on remarquera: un ta-
bleau de Mateo Cerezo; un beau
tableau de Zurbaran, représen-
tant sainte Catherine, et une Mise
au tombeau du Titien.

La Cathédrale posséde aussi de
beaux fronteaux d'autel brodés á
Paleneia et á Toléde, au xvia sié-
cle; de magnifiques chasubles,par-
mi lesquefies nous signalerons:
celle brodée par Marie Thérése,
cousine de Charles-Quint et celle
brodée á Toléde, au xve siécle,
cacleau du chanoine Zapata; puis,
un splendide tapis persan, ainsi
qu'un curieux petit cadre, de for-
me allongée, dans lequel on cher-
cherait vainement le portrait de
Charles-Quint, siFon n'étaitaver-
ti de le placer verticalement et
d'appliquer l'oeil á une óchancru-
re du cadre.

Une porte, dont les panneaux
en bois sont l'oeuvre d'AZonso
Berruguete, conduit dans le cloi-
tre, qui n'offre rien de remarqua-
ble, et a oté singuliérement dófi-
gurópar la fermeture des fené-
tres en ogive, que l'on a murées.

Aprés la Cathédrale, nous de-
vons mentionner á Paleneia, Pó-
glise du couvent de San Pablo,
fondé au xme siécle, et dont la
joliefacade, a oté construite au
xvne siécle, dans le goüt de la
Renaissance, par Herrera. Al'in-
térieur, les nefs en ogive, n'of-
frent aucune particularité digne
d'étre signalée; la chapelle prin-
cipale occupe un édifice octogone,
nommó le Cháteau, qui fut relió á
Póglise au xvie siécle; une grille,
faite au commencement de ce
méme siécle, d'un effet grandiose
et d'une exócution remarquable,
en ferme l'accés. Le retable est
un curieux monument, decoró
dans le goüt plateresque, et dont
lesnombreuxcompartimentssont
occupés par des statues et de cu-

, La Cathédrale de Patencia pos-
séde des objets du cuite, du plus
grand mórite; nous signalerons,
en premier lieu,une Custodia en
argent, richement dócorée de
statuettes d'apótres, d'anges, d'ó-
vlques, et de jolis bas-reliefs; la
partie, destinée á recevoir Phos-
tie, est d'un travail particuliére-
ment remarquable; c'est l'oeuvre
de l'orfévre Juan de Benavente.

Cette riche piéce d'orfóvrerie
est renfermóe dans une sorte de
coupole, soutenue par quatre co-
lonnes, exécutóe au xvme siécle
par Espetillo, dans le goüt baro-
que de cette époque. Nous men-
tionnerons encoré: une autre Cus-
todia, en vermeil, de style gothi-
que, du xve siécle; un Coffret, en



rieux bas-reliefs. Agauche, on re-
marquera lariche sepultura des
Comtes de Salinas, superbe mo-
nument, decoró dans le goút pla-
teresque, que surmonte une sta-
tue représentant le Christ attaehé
a la colonne; puis, au-dessous, les
statues agenouillées et dans Pat-
titude de ia priére, du Comte de
Salinas et de son épouse. En face,
se trouve un autre tombeau, d'u-
ne décoration plus sévére, avec
les statues également agenouil-
lées, de Don Francisco de Rojas,
marquis de Poza, et de sa femme,
Doña Francisca Enriquez de Ca-
brera.

maitre-autel, on voit une Sainte
Famille, attribuóe á Andrea del
Sarto. Nous mentionnerons enfin,
le Couvent de Santa Clara, efe
style ogival, decoró d'un jolipor-
tailet d'une ábside percóe de fe-
nétres gothiques: on en a mal-
heureusement arraché Jes stalles
qui ornaient le choeur; dans le
cloitre, en ruines, on trouve en-
coré quelques vestiges intéres-
sants.

Hors de Falencia se dressent,
au milieu d'une vaste plaine, dont
elles semblent emerger, et á une
grande distance Pune de Pautre,
deux collines coniques, d'une
forme étrange et á peu prés sem-
blable: au sommet de Pune d'el-
les, sur la plus rapprochée, se
trouve un petit sanctuaire nom-
mé laErmita del Cristo de Otero.

Trois fils et un petit-filsdu pre-
mier marquis de Poza, ont póri
d'une facón tragique: l'aíné est
mort en exil;les trois autres, fu-
rent aecusés d'hórósie comme íu-
thóriens et brñlós, par Plnquisi-
tion, á Valladolid, en prósence du
roiPhilippeII.

C'est lá que, suivant la tradi-
tion, s'ótait retiró lemoine Santo
Toribio qui, ayant exhortó íes
habitants de Paleneia á abjurar
l'hórósie, fut lapidó par eux: le
Ciel, pour les punir de ce mófait,
fitdóborder le Carrion; cette ri-
viére, en sortant de son lit,inon-
da la ville entiére, et les eaux en
fureur, vinrent battre le pied de
lacolline jusqu'á un endroit mar-
qué par un petit temple, soutenu
par quatre colonnes, et nommé
elHumilladero. C'est á ce niveau
que, gráce á l'intercession du
Saint, Pinondation s'arréta et,
c'est aussi en mómoire de ce chá-
timent du Ciel que, tous les ans,
au jour anniversaire, les autori-
tós de la ville,ayant fe Chapitre
de laCathédrale á leur tete, vien-
nent y lapider, á coups de petits
pains et de morceaux de froma-
ge, les pauvres et les gamins.

Parmi les autres monuments
de Paleneia, nous mentionnerons
encoré: l'ancien couvent de San
Francisco, oü sont aujourd'hui
installés les bureaux du gouver-
neur de la province; Póglise de
cet ancien couvent est dans le
style ogival, mais sa nef a été
restaurée, au xvn9 siécle, dans le
goüt greco-romain; on y remar-
que un curieux tombeau gothi-
que, situé dans la chapelle de San
Antonio. Ensuite vient: l'église
de San Miguel,bátie dans le style
latino-byzantin de la findu xne
siécle, dont on remarque Pabsi-de, curieuse par sa simplicité, et
sa jolie porte, terminóe pendant
1epoque gothique; au-dessus se
dresse une haute tour, malheu-
reusement couronnóe d'un toit
quicache les cróneaux dont elle
est ornee; puis, c'est Póglise de
San Lázaro, dont la facade n'est
pas belle, mais dont les cótós et
Pabside sont curieux; derriére le

Disons encoré, que le célebre
peintre et sculpteur Alonso Ber-
ruguete, est ne á Paredes, tout
prés de Patencia; que dans cette
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méme province, existe une petite
villenommée Husillos, d'une ori-
dne fort ancienne; on retrouve,
dans sa vieille óglise, quelques
vestiges d'architecture du xne
siécle. C'est de Husillos, que pro-
vient Pintóressant tombeau, da-
tad des premiers temps de Pére
chrétienne, et l'un des monu-
ments les plus importante de cet-
te ópoque, que conserve le Musée
Archéologique de Madrid, et sur
les cótós duquel est reproduite la
fameuse tragédie d'Oreste et le
meurtre d'Egisthe et de Clytem-
nestre. Ce méme Musóe garde
aussi une belle mosaique, trouvóe
á Paleneia. Enfin, divers particu-
íiers de cette derniére ville,pos-
sédent aussi d'intéressants ob-
jets, trouvós aux environs.

et á Espinosa de Vilíagonzalo

Lavoie s'ólé ve rapidement pour
descendre vers Herrera, et á
Alar del Rey (San Quirce); puis,
au delá de llave, on penetre dans
une ótroite gorge, bordee de ro-
chers qui dominent la voie; on at-
teint Aguilar del Campo. Dans
les environs de cette ville, se
trouvent les ruines d'un couvent,
báti dans le goút árabe, prés du-
quel existent deux tombes qui
seraient, dit-on, celles de Bernar-
do del Carpió etde son lieutenant
Fernando del Gallo. Charles-Quint
vint visiter ces tombeaux en 1517.
Lenom de Bernardo del Carpió
est sipopulaire en Espagne, pres-
que á Pógal de celui du Cid, que
nous ne pouvons nous dispenser
de le faire connaitre á nos lec-
teurs.De Falencia á Santander. En

sortant de Paleneia, dans la di-
rection de Santander, la voie
ferrée traverse des plaines im-
menses, que l'onnomme la tierra
de Campos: on atteint Monzón
que domine une tour crónelée
et d'anciennes murailles en rui-
nes; puis, Amusco, dont le villa-
ge semble comme écrasé par Pó-
norme masse de son église, nom-
mée el Fajaron de Campos, ou Je
gros oiseau des ehamps, sans dou-
te par abusión au peu de lógéretó
avec laquelle cette église semble
planer sur la campagne environ-
nantejá l'intérieur régne lámeme
lourdeur, le méme manque de
proportions: le maitre-autel, ri-
chement doré, oceupe toute la
largeur et toute la hauteur de la
nef, et est decoró de statues co-
lossales tout á fait disparates.

En 792 régnait dans les Astu-
ries, le roi Alphonse II, surnom-
mé leChaste parce que, quoique
marte á Berthe, soeur de Charle-
magne, ilne connut jamáis sa
femme. Ce roi avait une soeur
nommée Jimena, de laquelle de-
vint amoureux DonSancho Díaz,
comte de Saldaría; les relations
des deux amants furent dónoncóes
au roi:Doña Jimena futenfermée
dans un couvent. Quant au mal-
heureux comte, mis en prison
dans le cháteau de Luna, situé
sur les confins de la province de
Léon et des Asturies, ily futmar-
tyrisó: attachó sur une chaise, un
homme se presenta, muni d'un
réchaud, dans lequel ily avait
deux fers rougis au feu, qu'il in-
troduisit dans les yeux du comte;
la chevelure du malheureux en
devint instantanément blanche.
Doña Jimena avait donnó le jour
á un enfant, nommó Bernardo;
celui-ci fut recueilli au palais, á
peine ágó de trois ans. IIy fut si
bien elevé qu'on le croyait fils du
roi; l'enfant lui-méme le croyait

,0n arrive á Pina de Campos,
ou se voient encoré, les ruines
d un cháteau créneló et llanque detours rondes; puis, á Fromista, á
tabanas, dont on apercoit unetour carree entourée de murailles



aussi. Quand plus tard, Bernard
connut le nom de son pére, ilde-
manda au roi la libertó du mal-
heureux aveugle. La róponse fut
óvasive: elle laissait cependant
entrevoir qu'il l'obtiendrait au
prix d'actions da valeur et d'ó-
clat. Quand Charlemagne vint
en Espagne, Bernard sauva íes
États de son maitre: les Francs
furent mis en déroute á Ronce-
vaux; Bernard y combattit íe
preux Roland, et la légende es-
pagnole ajoute qu'ill'étouffa mé-
me dans ses bras. IIcrut alors
avoir mérito la libertóde son pére
et, pour se l'assurer, ilcourut
s'enfermer dans le cháteau du
Carpió, á deux lieues de Salaman-
que, oú ilse declara en complete
róbellion contre le roi. Celui-ci
vintl'yassióger; mais, craignant
Pimpopularité, en vue de la sato-
tetó de la cause que dófendait
Bernard, ilnegocia avec lui,et
convint de luiíivrer son pére, en
échange de la forteresse. Pendant
que les troupes d'Alphonse pre-
naient possession du cháteau,
Bernard s'avance au-devant de
l'escorte, au milieu de laquelle
venait á cheval, fe comte de Sal-
daña, son pére, vétu d'une armu-
re et la visiére baissée. Le fils ac-
court, s'empare de lamain de son
pére, et reconnait que cette main
est glacée; illui adresse la paro-
le, le comte ne répond pas: ce n'e-
taitque le cadavre du malheureux
aveugle qu'on lui livraitainsi.

Lalégende ajoute que Bernard,
fou de désespoir, s'en fut guerro-
yer contre íes Mauras; suivant
d'autres, ilalia finir ses jours
dans un couvent.

le trajet se fait-il constamment
sur des pentes, et dans des cour-
bes du plus faible rayón, qu'ac-
compagnent des ouvrages d'art
importants et qui font, de cette
ligne, Pune des plus habilement
tracóes du réseau espagnol.

On passe á proximitó du village
de Cervatos, dont l'église collé-
giale est dócorée de figures dans
íes attitudes les plus grotesques,
et souvent des plus risquées, tel-
les que les concevaient fes sculp-
teurs du xi9 siécle.

fteinosa, qui vient aprés, n'of-
freaucun intórét au voyageur; au
sortir d'un tunnel onpenetre dans
la vallée du Besaya, que la voie
suit presque constamment, en
passant d'un versant á l'autre,
pour atteindre bientót la vallée
de Barcena et la station de ce
nom. La voie franchit une sórie
de tunnels et trace des courbes
du plus faible rayón: ilreste en-
coré á racheter prés de six cents
métres de hauteur sur le court
trajet de Reinosa á Barcena, et ce
n'est, qu'aprés avoir passó main-
tes fois en vue de cette station,
qu'on finitpar se ranger le long
des quais de sa gare.

On arrive ensuite á Molledo-
Fortolin, á Santa Cruz, Las
Fraguas et Los Corrales, tou-
jours dans une verte et jolie val-
lée, qui devient parfois si étroite
qu'elle semble sans issue. L'on
atteint ainsi la jolie station de
Las Caldas de ÉSesaya, qui res-
semble á un petit cháteau-fort du
moyen age, et oú existent des
sources minórales de grande ré-
putation. Sur la montagne, plei-
ne de verdura, qui s'éléve derrié-
re Pótablissement des Thermes,
on apercoit un vieux couvent,
qui sert de maison de correction
et de pónitencier aux missionnai-
res Dominicains.

A Fozarzal l'on atteint le point
culminad de la ligne, á prés de
mille métres de hauteur au-des-
sus de la mer, niveau qu'il s'agit
de racheter, sur un parcours de
moins de cent kilométres; aussi,



Au sortir de Las Caldas la voie
ferrée suit la vallée, ótroite et si
pittoresque du Besaya, pour dó-
boucher, au bout de quelques
instante, sur la superbe plaine de
Torrelavega, en laissant á gau-

che les petite hameaux deRioeor-
bo et de Cartés, et en passant en
vue des riches mines de calami-
ne de Riocin. La vue s'ótend, á
gauche, sur lacampagne de Tor-
relavega, qu'on apercoit á une
certaine distance de sa station.

un faubourg habitó par les pe-
cheurs, et dont Paspect est des
plus pittoresque.

Santander est le port le plus
important du littoral Cantabn-
que; le monopole de l'exporta-
tion des farines á Pile de Cuba,
que cette ville s'est arrogó, á
Pexclusion des autres ports, luí
a donnó un dóveloppement ex-
traordinaire.

La ville renferme peu de mo-
numents intéressants; les princi-
paux sont: l'hbtel de Ville; l'an-
eienne Douane; les quais, le long
desquels on a báti de magnifi-
ques maisons; et puis, dans lavil-
le haute, le cháteau de San Feli-
pe et la Cathédrale, vieux monu-
ment de style ogival, divisé en
trois nefs, qu'entourent diverses
chapelles, et báti sur une cryp-
te, á plein cintre, que l'on fait re-
monter á une haute antiquité.
Prés de la porte, on remarque un
vaste bassin de marbre qu'en-
toure une inscription en caracte-
res árabes.

Aquelques kilométres de Tor-
relavega, se trouve située San-
tillana, dont l'église collógiale
est fort curieuse en raison de son
antiquité; á Pentróe de l'église, á
gauche, on remarque des fonts
baptismaux tres anciens, decores
á leur base d'un bas-relief d'une
exécution grossiére et represen-
tad le prophéte Daniel, et deux
lions quilui, léchent les pieds. Les
dimensions du bassin fontpenser
qu'il servait á baptiser les ca-
téchuménes par immersion, et ne
laissent aucun doute sur sa hau-
te antiquité. Le cloitre, attenant
á l'église, est un monument dans
le styíe román du xne siécle et
sert, encoré aujourd'hui, de ci-
metiére au village.

Santander a d'assez jolies pro-
menades: la alta, fréquentóe,
quand le vent de mer le permet;
VAlameda est plus abritóe et
réunit, par suite, le plus de pro-
meneurs. Unebelle route conduit
á la plage du Sardinero; on s'y
rend également par tramway et
en longeant la cote. D'impor-
tants établissements indiquent
que cette belle plage est fréquen-
tóe par de nombreux baigneurs
durant la saison; sur la gauche,
se dresse le phare du cap Ma-
yor.

Au sortir de la station de Tór-
relavega, on remarque, sur ladroi-
te, le pont de Vargas; on arrive á
Renedo, d'oü Pon se rend aux
bains de Alceda et de Ontaneda;
peu aprés, á Guarnizo et puis
a Boó, située au fond de la baie
de Santander, oü se trouvent les
chantiers de construction ma-
ritime de PAstillero, d'oü sont
sortis quelques-uns desvaisseaux
qui se sont filustres au combat
de Trafalgar.

Au point de vue de l'histoire,
Santander, faisant partie de la
Vieille Castille, passa, avec tous
les territoires qui la consti-
tuaient, sous le sceptre des^ rois
de Castille, quand le comte pn-
mitif de Burgos fut transformó

On découvre enfin Santander
et sa magnifique baie. La voiepenetre dans la ville,en longeant



en royaume par Ferdinand Ier,

en 1035.
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cette villeet, en suivant la route
qui conduit á Léon, on rencontre
les hauteurs de Villasavariego:
on suppose que c'est lá qu'exis-
tait la fameuse Landa des Can-
tabres, conquise par Vipsanius
Aqrippa, lieutenant d'Auguste.
Non loin de ce site subsistent
aussi, quelques monuments Cel-
tiques.

Síe Falencia á Léon. C'est
aussi á Falencia que viennent
se souder, á la ligne genérale de
Madrid á Hendaye, les lignes du
Nord-ouest de l'Espagne, qui con-
duisent en Asturies et en Cálice.

Au dópart de Falencia pour
Léon, on franchit leCarrion etle
canal de Castille; on atteint suc-
cessivement Grijota, Villaum-
brales, oü l'on voit, sur la gau-
che, le lac de laNava, á sec durant
l'ótó;puis Faredes de Wava, pa-
trie du peintre et sculpteur Ber-
ruguete qui a laissé, dans la pa-
roisse de sa ville natale, un tres
beau maitre-autel, sculpté de sa
main; on dépasse successivement
Villaumbroso, Cisneros et Vil-
lada, qui n'offrent aucun intórét;
puis Grajal,quiposséde une vieil-
le forteresse crénelée et flanquee
de tours. Onatteint Sahagun, tres
ancienne ville, que signalent les
ruines considerables du fameux
monastére de San Benito, oü se
tenait le chapitre du riche et puis-
sant ordre de ce nom, et dont
Pincendie a occasionné la perte
du remarquable tombeau d'Al-
phonse VI,roide Lóon. Sahagun
posséde quelques curieuses ógli-
ses, parmi lesquelles nous men-
tionnerons celle de San Lorenzo,
dont la tour et Pabside sont du
style árabe, nommé mudejar, de
méme que Póglise de San Tirso
et Permitage de la Peregrina.

Enfin, á une faible distance de
la stationdePaZangtonos, se trou-
ve situó le couvent de Sandoval,
précieux monument duxue siécle,
dans le style román et.en suivant
Za Rivera de Gradefes, on rencon-
tre le couvent de femmes situó au
coeur méme du village de Grade-
fes. C'est un monument apparte-
nant au styleogival de transition,
qui dópendait du monastére de las
Huelgas de Burgos. Fmalement,
et dans cette méme vallée, on
trouve aussi l'intéressant monas-
tére de San Miguel de Escalada,
leplus ancien de la province de
Léon, ódifió sur les ruines d'un
autre couvent, fondo á une ópo-
que plus reculée encoré . Ce sont
des moines fuyant Cordoue, alors
au pouvoir des Árabes, qui vin-
rent le batir en l'an 913.

Cet édifice, du style latíno-by-
zantin, posséde de curieux ar-
ceaux en fer á cheval, et des frag-
mente d'architecture, richement
sculptés, quiproviennent évidem-
ment de constructions datant de
l'époque des Visigoths. Le temple
est couvert de superbes lambris
dans le goüt mudejar, d'une ópo-
que postérieure.

Aprés Sahagun viennent Cal-
zada, El Burgo, Santas Mar-
tas, qui n'offrent aucun intórét.
De la station de Santas Martas
on se rend, par la route, á Iflan-
silla de las Ululas, qui conserve
encoré de vieilles murailles et
des óglises sans importance,
quoique fort anciennes. Prés de

Aprés Santas Martas, et Fa-
lanquinos, oú les habitante de
Lóon viennent se rócróer dans
sa belle Huerta, on atteint enfin
Torneros, d'oü l'on apercoit les
ólógantes fleches de la Cathédra-
le de Léon, et son célebre monas-
tére de San Marcos.



219ION,

1188: ilótait le pére de Ferdi-
nand IIIdit le Saint, et le dernier
monarque qui ait fixéle siége de
ses États á Léon. Abandonnóe
par la cour, Léon perdit peu a peu
toute importance politique, pour
ne plus conserver que l'intórót
artistique qui s'attache á ses moi
muneiitsM

Léon fut fondee vers l'an 70 de

notre ere, au confluent du Torio

et du Bernesga, par la Legio Sép-
tima gemina piafelix, á une fai-
ble distance de l'ancienne et céle-
bre Laneia: du mot Legio, l'on a
fait Léon. Peu de villes ont, aus-
si bien conservé que celle-ci,
leur histoire écrite sur leurs mo-
numents: aussi, devons nous re-
lator, en peu de mote, quelques-
uns des faits les plus safilants de
son histoire. Léon a d'ailleurs
donnó son nom á un des royau-
mes les plus importants de la Pé-
ninsule, ainsi qu'á une longue
suite de rois.

Fisous croyons de voir placer
quelques mots sur le régne d'Al-
phonse VI, surnommó le Brave,
qui dura de 1066 á 1072, et qui
fut fócond en événements me-
morables. Ce prince, fils de Fer-
dinand Ier, hónta de lacouronne
de Lóon; mais ilse vit détróné
par son frére Don Sancho le
Fort. Quand ce dernier mourut
assassinó, sous les murs de Za-
mora, par Bellido Dolfos, ilre-
couvra sa couronne, ainsi que cel-
le de Castille, á la suite dUA fa-
meux serment que lui fitpretor
Je Cid, á Santa Gadea de Burgos.

C'est sous son régne que Toléde
fut enlevée aux Árabes; que prit,
naissance le royaume de Portu-
gal, á la suite du mariage^ de
Henri de Lorraine avec Thérése,

filie du roiDon Alphonse, et que
de Punion de Don Rodrigo Gon-
zález de Cisneros avec Dona San-

cha filielegitime du ditmonarque,
se forma la souche de la maison

de losGirones, d'oü sont sortis les
ducs d'Osuna. C'est encoré sous
le régne d'Alphonse VI, que le
ritelatín fut substitué á l'ancien
rite gothique ou mozárabe; que le
caractére francais vintremplacer
le type gothique usitó dans les
manuscrits et, finalement, qu'eut
lieu Pinvasion des Almorávides.

A la chute de PEmpire d'Occi-
dent, les Romains conservérent
encoré quelque temps cette pro-
vince; mais elle leur fut bientót
arrachée par Leovigildo, roi des
Visigoths; Witiza respecta les
murailles de Léon; plus tard elle
tomba au pouvoir des Árabes,
auxquels elle fut reprise par Al-
phonse Ier dit le Catholique; d'a-
prés une autre versión, Pelayo,
premier roi des Asturies, la leur
avait déjá reprise auparavant.
Tombóede nouveau aupouvoirdes
Maures en 846, elle leur futarra-
chée une seconde fois par Ordo-
ñoI'r,quirepeupla laville,et son
successeur Ordoño II,en fitsa
capitale en 914; c'est, á partir de
ce moment, que Léon prend une
vóritable importance. Rasée de
nouveau en 984 par Almanzor,
Léon fut repeuplóe et restaurée
par Alphonse V, qui lui donna,
en 1020, ses célebres fueros.
Avec Veremundo, ou Bermu-
do III,s'óteignit, en 1027, la des-
cendance directe de Pelayo et le
dernier des onze rois dé Léon.
Des lors, le royaume de Léon
traverse, tantót réuni au tróne
de Castille et tantót soparé, la
póriode qui s'ócoule jusqu'á la
mort d'Alphonse IX,survenue en

Léon conserve encoré des res-
tes de ses vieilles murailles; ilest
facile d'y reconnaitre la forme
quadrilatérale des anciens campe
Romains, que ces dermers luí ont
laissóe; sur divers pontos, surtout
du cótó du Nord et du Levant, on



dans le style de la Renaissanceretrouve les traces des construc-
tions de la primitive enceinte et
des grosses tours rondes qui la
complótaient. Les constructions
nouvelles tendent á faire dispa-
raitre ces restes intéressants.

Le centre de la ville contient
quelques monuments dignes d'at-
tention: c'est, d'abord, l'ancien
palais des Rois, situó calle de la
Rúa, convertí aujourd'hui en ca-
serne, et qui fut báti par Hen-
riII;il n'en subsiste plus guére
qu'une tour et un plafond lam-
brissó dans legoüt mudejar. Dans
le couvent de la Concepción, on
trouve aussi quelques fragments
de ce méme style d'architecture,
de méme que dans le palais des
Comtes de Luna, situé prés de lá,
et qui appartient aujourd'hui au
duc de Frias: des réparations rno-
dernes ont faitdisparaitre de bel-
les arcades, finement décorées
dans le goüt mudejar; cependant
quelques lambris subsistent, ainsi
que des morceaux des facades
des xme et xvie siécles, au milieu
d'autres restes sans intórét. De ce
cótó on trouvera encoré, la petite
óglise de 2V™. S™. del Mercado,
appelóe autrefois la Antigua del
Camino, parce qu'elle se trouvait
alors hors de l'ancienne enceinte:
des réparations recentes lui ont
fait perdre tout son caractére;
elle n'a conservé, de l'ancienne
construction, qu'une petite ábside,
précieux óchantillon du style ro-
mán, caractére d'architecture
dont participait d'ailleurs tout le
sanctuaire, et dont on trouve en-
coré quelques fragments á l'inté-
rieur; puis, deux anciennes et cu-
rieuses grilles, scellées dans des
fenétres de la facade.

Aprés avoir été rasée par Al-
manzor, la muradle fut recons-
truite par Alphonse V et ses suc-
cesseurs et, c'est du commence-
ment du xive siécle, que date la
mesquine enceinte, percée de sept
portes, qui subsiste et qui devait
renfermerlesfaubourgspopuleux
du Sud de la ville,hábitos alors
par les Juifs et Jes Árabes mude-
jares.

Aprés Pavoir franchie, Je pre-
mier édifice important que l'on
rencontre, c'est le palais de Zos
Guzmanes, báti en 1560, par Pévé-
cpie de Calahorra, Don Juan Qui-
ñones y Guzman, dans leplus pur
goút de la Renaissance; malheu-
reusement Ja cour et Jes facades,
aux lignes severas et sobres d'or-
nements, ont perdu leur caracté-
re primitif,par suite de la démo-
litiondes tours quites flanquaient,
et de la fermeture des fenétres,
ouvertes dans les angles, et ac-
tuellement muróes. La grande
quantitó de fer, employé dans les
grilles du rez-de-chaussóe et dans
les balcons du premier ótage, fit
diré au roiPhilippe IIque tant de
fer employé, était vraiment une
grosse faute de la parí d'un évé-que (tanto hierro era,, en verdad
mucho yerro para un obispo); il
Jpuait ainsi sur la consonnance
de deux mote espagnols, et fai-
sait sans doute allusion aux dan-gers qu'encourrait l'óvóque, s'il
-advenait qu'un palais, aussi fort
etresistant, luidonnát des velléi-
tós d'indépendance.

L'église de San Martin montre
des fragments du style román de
la póriode de transition, et une
partie de son ancienne ábside: ce
sont les seuls restes qui aient
echappé, lors de la construction
de Póglise, dans le goüt ehurri-
guéresque, quiest venue rempla-
cer l'édifice primitif.

En remontant la rué du Christ
-de la Vietoire, on rencontre á
•quelques pas, á gauche, le palais
«es Marquis de Villasinta, báti



En sortant de Póglise on traver-
se la plaza mayor, entourée de
mesquines galeries, et l'on aper-
coit Ja tour carree de los Pun-
ces, qui forme un des angles de
l'enceinte primitivede la ville. En
suivant la direction des autres
tours, encoré debout et enclavóos
dans íe palais episcopal, on passe
prés de la vieille église de San
Salvador del Nido, aujourd'Jmi
bien défigurée ; c'est dans cette
óglise que, le 8 Avril1849, vint
recevoir lacommunion fe roide
Sardaigne, Charles Albert qui,
vaincu á Novare, avait abdiqué
en faveur de son fils, Victór Em-
manuel.

d'anciens Thermes romains, sur
lesquels Ordoño Lr-avait báti son
palais et dont son successeur,
Ordoño II, fit abandon pour y
construiré la Cathédrale primiti-
ve, qui subsista jusque vers 1199.
A cette ópoque, l'évéque DonManrique de Lara la fitróédifier;
les travaux durent s'exécuter
bien femtement, puisque l'édifice
actuel ne présente, extórieure-ment, que les caracteres de laderniére póriode du xme siécle.

La facade principale qui regar-
de au couchant, est flanquee dedeux tours appelées des eloches et
de Vhorloge; la premiére est duxme siécle, et par conséquent,
presque entiórement romane etl'autre, de la fin de xve siécle.
Au centre, trois grandes ogives,
accompagnées de deux autres
plus petites, s'ouvrent sur le ri-
che portique qui donne accés au
temple; les piliers supportentplus
de quarante belles statues; les
tympans des portes et les ar-
chivoltes, sont profusément de-coros de figures. Au centre, l'onvoit Jésus présidant au Jugement
Dernier; a la partie inférieure du
tympan, un ange tient une batanee
et pese les ames; les bienheureux
sont rangés d'un ebté et les Ré-
prouvés de l'autre: eeux-ei, escor-
ies de démons, ceux-lá conduits
par des anges. Les archivoltesenfin, sont décorées de groupes
en harmonie avec Je sujet prin-
cipal, qui sont interpretes d'une
facón souvent malicieuse et sa-
tyrique.

Nous voici dans le quartier de
San Pedro, qui conserve encoré
sa vieille et petite óglise de San
Pedro de los Huertos: c'était,
d'aprés la tradition, Póglise qui
servait de Cathédrale durant la
construction de l'édifice actuel;
peu aprés, l'on voit se détacher,
sur Ja ligne vigoureuse des tours
rondes de la vieille muradle, lesfleches et les fines aiguilles qui
couronnent la belle cathédrale de
Léon, monument le plus intérés-
sant de la ville et, á coup sur, fe
plus bel échantillon du style go-
thique qu'ily ait en Espagne.

Moins somptueuse et moins
vaste que celles de Toléde, de
Burgos et de Séville, la cathédra-le de Léon les surpasse toutespar sa lógéretó et son ólégance:
elle affecte la forme d'une eroix
latine et rappelle ses soeurs d'A-
miens et de Reims; c'est, nous le
repótons, le temple le plus beau
et le plus caractéristique que lemoyen age ait léguó á l'Espagne.
Les proportions de ses hautesneis, ses elegantes fenétres appar-
tiennent á l'art ogival et á Popo-
te desa plus grande puretó. Cettecathédrale oceupe Pemplacement

Le reste de la partie céntrale
de la facade comprend un grand
balcón, situé á la hauteur des
nefs laterales, une serie de fené-
tres, et une grande rosace, per-
cóe á jour, que couronne un at-
tique du style de laRenaissance,
oeuvre de Juan de Badajoz, qui
s'est -efforcé de se conformer aux



lignes genérales du style ogival avec aussi peu de bon sens que
de goüt, les architectes de l'épo-
que de Churriguéra, ont, entr'au-
tres dioses, surchargó la eroix
du transept d'une enorme coupo-
le, dont la masse écrasante a
fait fléchir le bras gauche du
transept. IIa fallu dómonter la
coupole et démolir, jusqu'aux fon-
dations, le bras sud de l'église,
quimenacait ruines. Le travail de
reconstructíon de cette partie,
commencé ilya quelques années,
est loin d'étre terminó: ilest á
souhaiter que les ressources ne
fassent pas défaut pour mener
avec rapidité, á bonne fin, une
restauration aussi indispensable
qu'intéressante.

L'intérieur de laCathédrale est
partagé, jusqu'au transept, en
trois nefs;' celle ducentre est plus
ólevée que les nefs laterales. A
partir du transept, deux nouvel-
Ies nefs, placees sur les cotes des
-autres, viennent se rejoindre der-
riére la chapelle principale; ces
deux nefs s'y transforment alors
en petites chapelles et forment
Pabside, si caractéristique et sur-
tout sibien motivóe, des óglises
du style ogival.

Lanef céntrale est séparée des
nefs laterales par de sveltes et
elegante piliers, formes de fais-
ceaux de minees colonnettes, qui
s'ólancent á la rencontre des ar-
cades et des nervures des voútes.
La partie inférieure clu mur de
sóparation des nefs laterales, est
décorée par des arceaux simules,
sur lesquels viennent reposer
¿'elegantes fenétres qu'on a mu-
róes jusqu'á la naissance des ogi-
ves. Cette partie est ornee de fi-
gures de Saints et de Prophétes,
peintes en grisaille au xve siécle,
•et dans le goüt de cette ópoque;
elles ont malheureusement otó
restauróes et, par suite, dófigu-
róes, ceía tout récemment.

Laporte nord du transept don-
ne accés aux chapelles de San
Andrés et de S[e Thérése, qui ca-
cheta en partie la facade Nord de
laCathédrale; de lá,* on penetre
dans le cloitre, construction oú
l'on trouve le style ogival mélan-
gé á celui de la Renaissance, et
dont les murs sont couverts d'in-
téressants tombeaux. Quelques
unes de ces sépultures sont d'une
ópoque antérieure á la Cathédra-
le actuelle. Nous mentionnerons
spécialement, une ancienne et im-
portante sculpture, quireprésen-
te un prétre offrant un temple á
la Vierge, et une belle statue de
celle-ci, nommée N™S™ de Regla:
c'est devant cette figure, que se
faisait la célebre cérémonie, ins-
tituée en mémoire de la bataille
de Clavijo et de Pabolition du fa-
meux tribuídes cent jeunes filies,
que le royaume de Léon payait
annuellement, á l'émir de Cor-
doue.

Lanef céntrale principale, celle
clu transept et celle du presbyté-
fe, sont \u25a0 divisóos en trois zónes:
la premiére est occupóe par les
arcades qui communiquent avec
les nefs laterales; la seconde est
décoróe d'une elegante galerie
qui fait tout le tour de l'église et
qui, dans Porigine, était percée
a jour et fermée par des vitraux,
comme l'est aujourd'hui la facade
du Couchant; ía troisiéme zóne,
enfin, est occupóe par de hautes
fenétres, garnies de beaux vi-
traux des xme et xive siécles, et
d'autres, fort remarquables du
xvie.Par suite d'additions faites
% ce bel édifice au siécle dernier,

Les chapelles du cloitre sont,
en general, peu importantes; la
partie supérieure de la galerie
est dócorée de peintures intérés-
santes pour l'histoire de l'art, et



qui ont otó exécutóes par un ar-
tiste inconnu du xve siécle. On
penetre par une jolie porte et,
aprés avoir graviun escalier, ri-
chement decoró dans le goüt de
la Renaissance, on arrive á la
Salle du Chapitre.

Transparent de la Cathédrale de
Toléde.

Les chapelles, ainsi que le Tró-
sor de cette Cathédrale, renfer-
ment d'importants tableaux, par-
mi lesquels nous mentionnerons:
l'ancien retable de la chapelle
principale; deux panneaux repré-
sentant San Cosme et San Da-
mián, places dans une des cha-
pelles de l'abside; un troisiéme
dans la chapelle de Sainte Thé-
rése, qui représente la Trans-
lation des restes de San Froilan
et d'autres encoré, repartís dans
diffórentes chapelles et dans les
Sacristies.

La belle chapelle de Santiago,
élevóe á cette méme ópoque, est
dócorée de beaux vitraux et or-
nee ¿'arceaux, enrichis de feuil-
lages, de plantes, d'animaux et
de chiméres, oü Pesprit railleur
du tailleur d'images s'est souvent
donnó libre carriére, comme le
prouve, au besoin, la figure d'un
moine gros et gras tenant un livre
a la main, et que souligne cette
íégende ópigrammatique: legere
et non intelligere.

Nous signalerons aussi, divers
coffrets en argent repoussó, du
plus beau travail et de l'époque
du xviesiécle, dans lesquels sont
renfermós des reliques.Pour achever d'indiquer ce que

cette belle cathédrale contient
encoré de précieux ou d'intéres-
sant, nous devons mentionner:
les Sacristies, quoiqu'elles soient
d'une époque píus récente; la cé-
lebre arcade, nommée del Cardo
ou Cardón, de style ogival, qui se
trouve dans l'abside, vóritable
dentelle de pierre, datant de la fin
du xve siécle; le beau Trascoro,
du style de ía Renaissance; les
riches stalles du Choeur, sculptées
par maitre Theodorie en 1480, des
plus belles et des plus anciennes
d'Espagne, et décorées, avec une
rara profusión, de figures, d'ai-
guiiles, de dentelures et d'une
foule d'ornements du meilleur
goüt; puis encoré, Pautel, du sty-
le de Churriguéra. avec sa masse
ócrasante de statues, d'anges et
de colonnes, d'un mauvais goüt
que ne parviennent á racheter ni
larichesse de ses dorares, ni la
beauté des marbres employós
dans la décoration; ilfutéxecuté,
au siécle dernier, par Gabüanes,
neveu et digne disciple de Don
Narciso Tomé, Pauteur du célebre

La célebre Collégiale, située á
l'angle Nord-Ouest de la ville,a
été bátie sur Pemplacement oc-
eupé, de temps immómorial, par
une óglise consacrée á S' Jean
Baptiste, sous le patronage du-
quel, Alphonse V construisit un
monument en brique, destiné á
recevoir les sepultares des rois.

Ferdinand Ier ]e réédifia avec
plus de somptuosité pour y dópo-
ser les restes de St Isidora rap-
portés de Séville: c'est cet édifice
qui existe encoré aujourd'hui.
Báti dans le style román, en Pan
1065, par l'architecte Pedro de
Deus, dont le tombeau est aux
pieds de l'église, ce temple a la
forme d'une eroix latine et pré-
sente, au milieu de sa sévére sim-
plicité, des ornements remarqua-
bles et caractéristiques, particu
liérement sur laporte Sud du tran-
sept. C'est prés de cette porte,
que Pinfant Don Garda de Cas-
tille,fut traítreusement assassiné
par Zos FeZas; la tradition se re-
fere sans doute á la porte de Pó-



difice primitif, car la porte ac-
tuelle est un peu postérieure á
l'époque oü se passa ce tragique
óvónement.

ópoque, des quatre Évangelistes.
Les autres parties du monastére
offrent peu d'intórét, á l'excep-
tion cependant, de la tour, quiest
du style román, de Pescalier qui
conduit aux bureaux de la Dipu-
tación, et du cloitre, qui sont tous
deux de la derniére póriode de la
Renaissance.

Cette église aperdu son harmo-
nie, par suite de la substitution
de l'abside céntrale, par une au-
tre, de style ogival, construite
au xve siécle par Juan de Bada-
joz, et de l'installation du chceur
aux pieds de l'église, disposition
qui est venue couper la nef cén-
trale, á prés de la moitié de sa
hauteur. On yremarque aussi des
fonts baptismaux fort intéres-
sants, et qui proviennent de l'é-
glise primitive.

Parmi les oeuvres d'art que pos-
séde encoré la Colléglale, nous
citerons de riches vétements sa-
cerdotaux du commencement
du xvie siécle; un beau cálice, en
agate, montó en or, qui fut don-
ne par la reine Doña Urraca; une
précieuse petite eroix en filigra-
granes d'argent, de la findu xve
siécle; une autre du xvie, égale-
ment en argent, attribuóe, sans
preuves, á Enrique de Arfé;puis
encoré, un reliquaire en argent
contenantla máchoire de St Jean
Baptiste, beau travail de la Re-
naissance, et tres probablement
de l'orfévre léonais Juan de Ar-
fé; puis aussi, une vieille bande-
ra du temps d'Alphonse VII,por-
tent brodée Pimage de Sl Isidore,
figuró tel qu'il apparut, suivant
la tradition, á la bataille de Bae-
za; et finalement, deux précieux
coffrets, contenant des reliques,
et places sur Je maitre-autel; l'un
est en bois et ivoire et l'autre,
recouvert de riches émaux.

Mais, ce qu'il ya de plus remar-
quable dans cette óglise, c'est son
obscur et curieux Panthéon des
Rois, situé aux pieds de Póglise,
et qui renfermait les cendres d'un
grand nombre de Rois, de Reines
et d'Infants. Le Panthéon com-
prend deux parties: Pune, presque
carree, est divisóe en trois nefs,
séparées, dans les deux sens, par
de robustos colonnes: l'autre, de
forme rectangulaire, est plus spa-
cieuse. Ce Panthéon, probable-
ment d'une ópoque antórieure á
celle du reste de Póglise, est de-
coró de peintures murales fort
anciennes et, á ce titre, des plus
importantes pour l'histoire de
l'art. Ces peintures, qui remon-
ten a la findu xie siécle, couvrent
les voútes de la premiére salle,
les archivoltes fies ares et tes
tympans qui reposent sur les
murs; dans la seconde partie, le
tympan seul de l'un des ares est
decoró de peintures, et iln'en
existe aucune trace sur íes autres
parties. Les sujets representes se
rapportentáZ'AjDocaZí/pse, au nou-
veau Testament, aux travaux
agricoles des différents mois de
Vannée; sur la voüte céntrale est
flguróe la Sainte Cene et les sym-
boles, si caractóristiques de cette

La Bibliothéque, située au pre-
mier ótage du couvent, est peu
nombreuse; mais elle renferme
par contre, de belles et anciennes
éditions, qui remontent aux pre-
miers temps de Pimprimerie, et
de précieux manuscrits, entre au-
tres, deux tres importantes Bi-
bles, enluminóes de miniaturas
grossiérement exócutóes, et dont
íes sinistres et ótranges figures,
revótues de curieux costumes,
sont d'intóressants spécimens de
Parta ces époques reculóes; Pune
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d'elles date de Pan 960 et l'autre,
de 1162. On y conserve égale-
ment un manuscrit des Mora-
les de Saint Grógoire, copié en
l'an 951.

et les archivoltes sont decoros
richement, dans le goüt de la Re-
naissance, ainsi que les pilastres
et lacorniche. Les parties pleines
sont occupées par de doubles ta-
ches, ornees de piédestaux, qui
attendent encoré les statues qui
devaient en achever la décora-
tion. Le deuxiéme ótage enfin,
présente des balcons rectangu-íaires, avec de beaux jambages
et des colonnes en balustre; ilest
couronnó par une robusto corta-
dle et un appui, percó á jour, for-
módefigures et d'ornementsdans
le goüt de laRenaissance.

En sortant de San Isidoro, on
rencontre, au bout du modeste
faubourg de Renueva, et sur la
route de Galice, le célebre cou-
vent de San Marcos, situé sur les
bords du Bernesga; ce beau mo-
nument fut báti á l'époque de la
Renaissance; peud'édifices en Es-
pagne pourraient lui disputer le
premier rang, au point de vue de
la beautó et de la richesse des
dótails qui composent sa décora-
tion.

A droite et a gauche du porti-
que de l'église, on remarque deux
beaux bas-refiefs dont l'un est dú
á Orozeo et le second, sans doute
á quelqu'autre artiste, alors en
compétition avec lui. Le cloitre
et les somptueuses sacristies,
exécutóes par Juan de Badajoz,
á quion attribué les plans de tout
l'édifice, sont de structure ogivaíe
et richement decores dans íe
goüt plateresque; on y conserve
quelques objets d'art. La Salle
Capitúlame est également ornee
de beaux lambris contemporains
de l'édifice et, par conséquent,
dans le grand goüt Renaissance.
Un somptueux escalier conduit
au premier ótage du cloitre et
dans le Choeur, qui est une des
merveilles de ce bel édifice. C'est
le sculpteur Guillermo Doncel qui
l'exócuta vers Pan 1541. Sa déco-
ration, faite dans le plus pur sty-
le Renaissance dit plateresque,
comprend des bas-reliefs et de.
riclies ornements.

L'histoire de ce monument est
intimement lióe á celle de Pordre
des chevaliers de Santiago, insti-
tuó en 1170.

En 1184 on enterra, dans son
église, le premier grand-maitre
general de POrdre, nommó Pedro
Fernandez de Fuente Encalada;
depuis lors, cette famille et celle
des Uclés, se disputérent toujours
et se partagérent cette haute di-
gnité.

En 1514, Ferdinand le Catholi-
que ordonna la réédification de
Póglise, mais elle ne s'opéra en
róalitó que sous Charles-Quint.

En1537, on construisit la partie
comprise entre leportail et l'égli-
se; eette derniére fut consacróe
au cuite en 1541, et présente, ainsi
que la galerie infórieure du cloi-
tre, la structure ogivale associée
a des dócorations dans le goüt
plateresque. Lapartie de la faca-
de construite á cette ópoque, éstornee, á sa base, de beaux mé-
daillons avec les bustos de per-sonnages empruntós á la mytho-
togie et á l'histoire sacróe. Sur
cette base, s'eleve le corps durez de-chaussóe, avec des fenétresen plem cintre, dótales jambages

Au siécle dernier, on construisit
lapartie ele l'édifice comprise en-
tre le portail et la riviére et on a
cherché, avec une louable inten-
tion, á imiter la partie ancienne
du monument: on y a réussi,
quant ál'ensemble, mais non dans



les détails, qui denote ntclaire-
ment lapóriode de. dócadence du-
rant laquelle ils ont oté exécutós.

que prend des lors le Bernesga, á
travers un pays des plus acciden-
tes, et au moyen d'ouvrages d'art
des plus considerables. On arrive
á Villamanin,et puis, á Busdon-
go, aprés un parcours de deux
heures. C'est á Busdongo que
s'arréte, pour Piristant, la voie
ferrée; ils'agit en effet de fran-
chir la haute chaíne de monta-
gnes, qui s'ótend depuis laBisca-
ye jusqu'en Galice et, pour cela,
de grands travaux, non encoré
termines, ont été entrepris depuis
quelques années.

Ce bei édifice a servi de prison
á Quevedo: ily fut relegué, en sa
qualité de chevalier de St Jac-
ques, par ordre du Comte-duc
d'Olivarés, sur le soupcon d'avoir
composó certain écrit*anonyme,
que leroiPhilippe IV trouva dans
sa serviette. C'est, dans cette re-
traite, que Quevedo écrivit quel-
ques-unesdesesfameuses Jettres,
entre autres sa célebre Expost-
tion au Roi, considéróe comme le
modele le plus achevé de la littó-
rature de son ópoque. Le trajet de Rusdongo á Pola

de Lena, située sur l'autre ver-
sad de la montagne, se faitdone
encoré en voiture, par le seul
point accessible, nommé le portde
Pajares ou de la Perrusa, par
une belle route, qui a coüté des
sommes d'argent siconsiderables
qu'elle faisait demander au roi
Charles IV, si elle était pavee
d'argent. En hiver, le. passage
est souvent obstrué par les nei-
ges: des piliers, places des deux
cótés de la route, servent alors de
guides au voyageur. Prés du faite
de la montagne, qui divise la pro-
vince de Lóon de celle d'Oviedo,
se trouve, de méme que dans la
traversóe dumont Saint Bernard,
une abbaye, celle d'Albas, qui
servait anciennement de refuge
aux pélerins qui traversaient ía
montagne.

Ajoutons encoré, que c'est dans
les Salles de ce beau couvent, que
l'on a récemment instable leMu-
sée provincial; les tableaux qu'on
yaróunis, n'offrent aucun intórét.
Parmi d'autres objets, plus dignes
de remarque, nous mentionne-
rons: un Christ en ivoire, du xie
siécle; une tete d'un Saint Fran-
cois, en bois peint; quelques fra-
gmente d'architecture, provenant
du palais des Comtes de Luna;
d'autres, provenant des fouilles
faites sur Pemplacement de l'an-
cienneLancia et, finalement, une
collection épigraphique romaine,
des plus riches d'Espagne, ainsi
qu'un curieux autel romain, con-
sacré áDiane.

De Léon partent deux voies
terrees: l'une, dans la direction
de Galice, et l'autre,' dans la di-
rection des Asturies; toutes deux
sont actuellement encoré inache-
vées, sur une partie importante
de leur parcours.

Peu aprés, la deséente commen-
ce: on atteint Pajares, petit villa-
ge encoré situó dans les mon-
tagnes. On jouitde lá d'un super-
be panorama qui.s'ótend sur tou-
te la contrée: partout ce ne sont
que des hauteurs dont les flanes
sont couverts d'une vógétation
splendide, que foréts qui semblent
encoré vierges et qu'habitent des
chevreuils, des sangliers et méme
des ours; de tous cótós on voit

De Léon á Oviedo. Si Pon sort
de Léon, dans la direction des
Asturies, on remonte, d'abord, íe
cours du Bernesga; on atteint suc-
cessivementSantibañez, LaRo-
bla, La Pola de Gordon, nom



des cours d'eau se prócipiter en
cascades dans les vallées profon-
des, des collines riantes de ver-
dure, des hameaux ópars, des
•clochers d'églises, et des tours
féodales.

Les Astures durent encoré ce-
der au nombre devant les Van-dales et les Goths, lorsqu'ils en-
vahirent l'Espagne et les Árabes
les trouvérent mólós á ceux-ci,
quand ils firent irruption dans laPónmsute, en 711, á la suite de labataille du Guadalete. Les Mau-res pénótrérent alors jusqu'au
coeur des Asturies, et soumirent
cette contróe, du moins en appa-
rence, en retenant Pelayo comme
otage. Celui-ci parvint a s'échap-
per et, refugió dans les monta-gnes, ildonna bientót le signal
de larévolte. A la tete d'une poi-
gnée de montagnards, Pelayo
chassa les Maures de la contróe.

L'ómir de Cordoue envoya con-tre lui,en 716, une armóe quipe-
netra jusque dans les dófilés deCovadonga: Pelayo et les siens,
qui s'étaient refugios dans ces
montagnes, I'y ócrasérent com-
plétemete, en prócipitant sur ses
masses serrées, d'ónormes quar-
tiers de roches, en méme temps
qu'une violente tempéte, suscitóe,
suivant la légende, par Notre-
Dame-des-Batailles, achevait deles anéantir. Les Maures respec-
térent des lors ce petit pays et,
c'est au sein de ses montagnes
inaccessibles, que prit naissance
le royaume des Asturies. C'est á
Cangas de Onis que Pelayo fut ac-
olante par les siens: la tradition
rapporte qu'ils n'ótaient que 519
nobles qui jurérent d'obéir á Pe-
layo, en lui donnant le titre de
Dominas, origine de la particule
Don, qui procede les noms espa-
gnols. Pelayo fut lepremier á s'en
servir, ainsi que du titre dTnfant;
aussi est-ilconstamment citó dans
l'histoire, sous le titre de InfanteDon Pelayo, que la tradition du
pays luia conservé.

Aprés avoir franchi le Lena, á
Fuente de los Fierros, on atteint
Pola de Lena, petit village oü on
retrouve la voie terree; un trajet,
d'une heure et quart seulement,
separe cette station de Ja ville
d'Oviedo. Au sortir de Pola de
Lena, l'on atteint successive-
ment Santullano et Míérés, pe-
tite ville pittoresquement située,
et célebre par ses mines de fer et
de charbon; au moyen d'impor-
tants ouvrages, de tunnels et de
courbes, on atteint Olloniego,
Las Segadas et enfin, Oviedo,
chef-lieu de province, et ancienne
capitale des Asturies, de ce ro-
yaume qui a la prétention de n'a-
voir jamáis été vaincu et qui fut
le berceau de la monarchie es-
pagnole.

Les Astures, ou Asturiens, ont
en effet, de tous temps, oté tres
jalouxde leur indópendance; lesRomains durent faire les plus
grands efforts pour les soumettre
a leur autorité: César Augusto
vint en personne pour les ródui-
re; mais, prévoyant leur longuerésistance, ildut, étant malade,
laisser ce soin á ses lieutenants
CanstiusetC. Antistius.

Plus tard méme, fi dut envo-yer son gendre Mareus Vipsanius
Agrippa; les Astures furent alors
mis en déroute, et ceux qui sur-
vecurent, se rófugiérent á Lancia,
ou ils s'empoisonnérent, ou setuerent Jes uns les autres, plutótque de se soumettre au ioug desHomains. C'est á Ja suite de cettecampagne memorable, qu'Augus-
te terma solennellement le tem-P'e de Janus.

ElInfante Don Pelayo fut done
le premier roi des Asturies: ses
successeurs passérent bientót les



montagnes et ótendirent leur do-
mination jusqu'au Duero.

Ordoño IIfonda á Léon, la ca-
pitale d'un royaume nouveau,
dont les Asturies ne furent plus
qu'une province. En 984 eut lieu
uu retour offensif des Árabes: Al-
manzor envahit laCastille, PAra-
gon et le royaume de Lóon. Cette
capitale se vit alors rasée, et le
roi Don Bermudo dut, comme
autrefois Pelayo, chercher un re-
fuge dans les montagnes, en y
emportant tout ce qu'il possódait
de plus précieux.

Alamort d'Alphonse VII,Doña
Urraca ótablit de nouveau sa ca-
pitale á Oviedo; dans la lutte de
Don Pedro avec son frére Henri
de Transtamare, cette villese de-
clara contre le dernier. Enfin,
quand Don Juan Ier maria en 1388
son fils Don Enrique, avec Cathe-
rine, filiedu duc de Lancastre, il
luidonna en apanage la princi-
pado des Asturies; c'est depuis
lors, et par decisión des Cortés
du Royaume, assemblées á Bri-
viesea, que le premier-nó de la
Couronne de Castille prend le
titre de Prince des Asturies, de
méme qu'en Angleterre, le prince
héritier porte le titre de Prince
de Galles et que l'on dósignait,
sous la monarcliie francaise, le
successeur au tróne, du nom de
Dauphin.

titutions de Charitó qui remón-
tete á une haute antiquité et qui
fonctionnent encoré aujourd'hui:
nous mentionnerons particuliére-
ment, laconfrérie de Zos Alfaya-
des qui posséde, depuis le xme
siécle, une maison de refuge,
nommée la Balesquida, du nom
de sa fondatrice, et dont les sta-
tuts sont des plus intéressants, en
raison de leur antiquité; les habi-
tante de toutes les classes de la
socióté d'OoZeeZo considerad com-
me un grand honneur, de faire
partie de cette confrérie.

De tous les monumento d'OoZe-
do, la Cathédrale vient se placer
au premier rang; le temple actuel
futelevó en 1380, au temps du roi
Don Juan Ier, par Don Gutierre
de Toledo: eíle a la forme d'une
eroix latine, á trois nefs, et com-
prend un certain nombre de cha-
pelles laterales. Bátie dans le sty-
le ogival, elle est richement dó-
corée: latour surtout, semble une
dentelle; elle est bien proportion-
nóe, et flanquee, á I'ótage des
cloches, de quatre sveltes tourel-
les; comme élégance, elle est la
premiére d'Espagne et dépasse,
en hauteur, tes fleches fameuses
de la Cathédrale de Burgos. De
l'édifice primitif, fondé par Al-
phonse II,et construit par l'ar-
chitecte Thioda, ilne subsiste
que le clocher et la Chambre
Sainte, qui sont de style román.

La chapelle principale fut termi-
née en 1412 et la tour, en 1556; au
sommet de celle-ci figura une-
eroix á quatre branches d'ógale
longueur, qui a la forme de la fa-
meuse Croix des Anges, que Pon
conserve dans la Chambre sain-
te; c'est l'embléme quifigure par-
tout dans la Cathédrale, et c'est
aussi le blasón de la ville d'O-
viedo.

Oviedo, l'ancienne Mansilla
des Romains, futbátie en 762, sous
le régne de Fruela Ier; en 802 Al-
phonse IIle Chaste, y fixale siége
du royaume qui avait dójá été
transfóró de Cangas de Ónis á
Pravia. C'est une ville heureuse-
ment située, qu'entourent de ri-
ches campagnes. Son hotel de
ville, ou Casas Consistoriales, est
un imposant édifice: une galerie
régne au rez-de-chaussée, et sert
de promenade.
IIexiste á Oviedo diverses ins- Le portail de la Cathédrale est
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.formó de trois grandes arcades
qui correspondent aux trois nefs
de l'intérieur: celle du centre est
plus ólevée que les deux autres;
une deuxióme tour devait étre
construite sur Parcade de gau-
che. Ce portail est richement de-
coró de fleurons, de guirlandes,
et de niches destinóes á recevoir
des statues qui n'y ont pas enco-
ré été placees; au-dessus de la
croix des anges, et de deux mé-
daillons, on a figuré, en demi-
relief, la Transfiguratlon; on y a
également placó les bustes de
Fruela et d'Alphonse le Chaste.

des sommes considerables et prés
d'un siécle de travail; mais son
exócution minutieuse manque des
vraies qualités de l'art de la scul-
pture, et la richesse des dorures,
quiest vraiment prodigieuse, sou-
ligne, plutót qu'elle ne radióte, le
manque general de goüt.

Le choeur contient des boise-
ries sculptées, représentant des
scénes de l'ancien Téstamete, et
quelques sujets profanes en con-
traeíiction avec la sainteté du
lieu;de grandes orgues, de mau-
vais goüt, en oceupent les deux
cótós"; une grille, formant cinq
ares gothiques, en ferme l'accés.

Le trascoro est de deux styles
différents: au centre, se trouve
l'autel de Nra Sra de la Luz, que
surmonte un riche retable, orné
de statuettes, de fleurons, d'ara-
besques, de niches, de style ogi-
val,et que domine, á son sommet,
la Croix des anges.

A Pintórieur, on remarque en-
coré cette méme sobriétó d'orne-
mentation: les chapiteaux sont
decoros d'un simple feuillage; les
ares s'ólancent, sans ornements,
au sommet des nefs; le nombre
des ouvertures sembíe aussi ac-
eroitre les proportions sibelles de
cette église, quiest cependant de
dimensions róduites. Une galerie
entouré lanef et le transept; des
fenétres, en ogive, accouplóes et
sóparóes par de fréles colonnettes
et des balcons percés á jour, en
complétent la décoration; du cótó
du Sud enfin, de beaux vitraux
garnissent les grandes fenétres
qui s'ólévent jusqu'á la voüte,
que des aretes en pierre divisent
en compartimento.

Contre un pilier, se trouve une
ancienne statue du Sauveur, que
l'on fait remonter au xne siécle.

La vieille basilique de Santa
Maria est aujourd'hui jobito á la
Cathédrale, dont elle forme une
des chapelles, sous le nom de
N™ Sra de Recasto, ou du Roi-
ehaste; sur le maitre-autel est
placee l'image de Notre-Dame-des
Batailles, que le roi Alphonse le
Chaste portait avec lui dans ses
expéditions guerriéres; prés de la
porte, se trouve le Panthéon des
Rois, reconstruit en 1712, sous
Philippe V,dans le goüt ehurri-
guéresque; c'est láque se trouvent
íes sópultures du roi Alphonse II
et de ses successeurs. Entre les
piliers on voit six taches, quicon-
tiennent les restes de chaqué roí,

depuis Fruela I* jusqu'á Don
Garda L",et ceux de leurs íem-
mes. Dans le sol, on remarque
une grande tombe, formée de

Lachapell e principale est située
dans l'abside, quia la forme d'un
pentágona; le retable en suit les
contours et est composó de cinq
corps, divises en divers compar-
timento, dans lesquels le scul-
pteur a representó la VieetlaPas-
sion de Jésus; au centre, se trouve
le Sauveur qu'entourent les qua-
tre Evangélistes; au-dessus, est
representes la Vierge au milieu
d'anges; la Scéne du Calvaire, et
diffórentes statues, couronnent
cette oeuvre immense, quia coúte



deux pierres grossiéres; c'est lá
que, suivant la tradition, se trou-
ve le tombeau d'Alphonse le
Chaste, qui, par vénération sans
doute, n'a pas otó touchó, ni re-
nouvelé; une belle grille en fer
ferme l'accés du Panthéon et Jesopare du reste de la chapelle.

ment ouvert, en 1075, en présen-
ce d'Alphonse VI et de sa soeur
Doña Urraca, et l'on en aurait.
retiró alors, lamajeure partie des
reliques que posséde Ja Cathé-
drale.

C'est lá que l'on conserve la
fameuse eroix des Anges. Des An-
ges, sous la figure de pélerins, se
prósentórent, suivant la légende,
au roi Alphonse le Chaste, et lui
ayant fait entendre qu'ils étaient
orfévres, te roi leur confia de Por
et des pierres précieuses, pro-
venant du butin enlevó sur Jes
Maures dans diverses batailles,
et leur designa une maison iso-
lée, en leur commandant de luí
faire une croix. Pendant que le
Roi s'en fut diner, ilenvoya ses
domestiques pour savoir ce qu'ils
faisaient: ceux-ci revinrent rap-
porter au Roi que les faux péle-
rins avaient dispara, mais non
sans laisser, par un vraiprodige,
la croix entiérement terminée.
Telle est Ja légende de la fameu-
se eroix des Anges, donnée á la
Cathédrale par Alphonse Je Sage:
elle a les quatre bras égaux;
deux anges sont agenouillós de
chaqué cótó; elle est couverte de
pierreries et décorée, au centre,
d'un rubis d'une rare grosseur.
Le travail est fait en filigranes
d'or, et porte, ál'envers, une ins-
cription latine, qui contourne les
quatre branches de la croix. On
y conserve également Ja fameuse
Croixde la Vietoire: c'est lacroix,
en bois de chéne, quiservait d'en-
seigne á Don Pelayo, et qu'Al-
phonseIII,ditle grand, fitcouvrir
d'or ciseJé, et enrichir de pier-
res précieuses. Elle porte, elle
aussi, une inscription latine, qui
contourne les bords des quatre
branches de la croix,et nous sem-
ble l'oeuvre des mémes artistes
qui ont fait la Croix des Anges;
les pélerins de la légende n'é-

L'ancienne óglise de San Mi-
guel, Ja méme que contruisit Al-
phonse leChaste, aujourd'hui en-
clavée dans lacathédrale, n'était,
dans le principe, que l'oratoire
du Roi, car ilétait compris jadis
dans l'enceinte de son palais: c'est
aujourd'hui Pune des curiosités
de la Cathédrale. Cette église est
divisée en deux étages: l'étage
infórieur est recouvert d'une forte
voüte; on accede á Pótage supó-
rieur, appelé la Cámara Santa,
ou Sainte Chambre, par un esca-
lier qui prend naissance dans íe
transept; c'est une jolie petite
église, de style román, dont la
voüte repose sur les murs, quoi-
qu'elle semble s'appuyer sur six
colonnes de marbre, que décorent
douze figures d'apótres, sculptées
dans les colonnes mémes; une
petite chapelle, plus basse, s'ou-
vre au chevet; une seule fenétre
ótroite ócláire la Chambre Sain-
te. Au centre se trouve placó, en
maniere d'autel, le fameux cof-
fre en bois incorruptible, rappor-
té de Jérusaiem á Carthagéne, de
láá Toléde, et puis enfin,kOviedo,
lors de l'invasion árabe. Ce cof-
fre est couvert de lames d'ar-
gent, sur lesquelles sont scul-
ptées les figures du Christ, de la
Vierge et des Apbtres; ilaurait

été, suivant la tradition, cons-
truit par les disciples mémes des
Apotres. Nul. n'a jamáis osó ou-
vrirce coffre mystórieux, et une
sainte terreur a, plus d'une fois,
arrétó la main des prélats qui
ont tentó de le faire. Suivant
d'autres, ilaurait oté solennelle-



taient probablement que de tres
habiíes orfévres árabes, venus de
Cordoue.

conserve encoré l'église órigóe en
1592, et un curieux cloitre; on y
visite aussi lacelluie qu'occupait
le célebre critique P. Feyjóo.
Nous mentionnerons enfin: l'é-
glise de Santo Domingo, de style
ogival, bátie en 1554, et á une
seule nef; celle de San Francisco,
gothique également; le monasté-
re de la Vega, situó hors ville,oú
l'on trouve deux tombeaux: l'un
d'eux, du xne siécle, renferme
les restes de Doña Gontroda, fon-
datrice du monastére, de laquelle
Alphonse VIIeut une filie, nom-
mée Doña Urraca, VAsturienne,
qui se maria au roi de Navarre
Garda VIet qui, devenue veuve,
gouverna les Asturies, avec le
titre de Reine.

La Cathédrale posséde aussi
d'anciens manuscrits, du plus
<?rand intórét pour l'histoire,par-
mi íesquels nous mentionnerons:
le fameuxLivre Gothique, gros vo-
lume richement embelli de minia-
tures, dans lequel l'óvéque d'O-
viedo Don Pelayo, a róuni au xue
siécle, les priviléges et donations
faites á la Cathédrale et qu'ila
annotó de sa propre main; puis
encoré, laRegle rouye et la Regle
blanche, qui contiennent les anti-
ques constitutions de cette égli-
se. Les rares tableaux qui déco-
rent laCathédrale, sont de Fran-
cisco Bustamante.

Ajoutons enfin qu'Oviedo possé-
de de belles promenades, parmi
lesquelles nous mentionnerons
celles ditos de Chamberí, de la
Tendería et du Campo de los Re-
yes, oü se trouve un monument
elevó á la mémoire de Jovellanos,
nó á Gijon; celle enfin, de San
Francisco , plantee d'aubópines
qui ont atteint des dimensions si
considerables qu'on les prendrait.
pour des chénes ou des hetres.

Oviedo conserve encoré un a-
queduc fort remarquable, cons-
truitau xvie siécle; sur le coteau
qu'iltraverse, avant d'atteindre
la ville,est situó l'Hospice, vaste
édifice báti au siécle dernier.

Le cloitre est d'une belle archi-
tecture de style ogival; de jolis
chapiteaux supportent les nervu-
res des voútes qui viennent repo-
ser, de l'autre cótó, sur d'óló-
gants faisceaux de colonnes qui
séparent les fenétres; celles-ci
sont divisées, áleur tour, par trois
piliers, que surmontent de jolies
rosaces. IIcontient diverses se-
pultares; mais, ce qu'il y a de
plus curieux, ce sont les déco-
rations des chapiteaux, oü l'ar-
tiste a reproduit toutes sortes de
figures faisant allusion laplupart,
á la fin tragique du roi Don Fa-
vila, le fils de Don Pelayo; c'est
ainsi qu'on voit, sur l'un d'eux,
la lutte tragique de ce roi avec
l'ours qui l'étouffa.

Aux environs d'OoZecto se trou-
vel'important établissementther-
mal, nommó Las Caldas de Prio-
rio et, á une courte distance de la
Capitale, sont ótablies les fonde-
riesde Triteia^ropriótóde PEtat,
oü se fabriquent des canons de
fusil, des baionnettes, des bou-
lets et autres engins de guerre, de
tente ou de fer.

Tout prés de la Cathédrale se
trouve íe monastére de San Pela-
yo, bel édifice qui remonte au xe
siécle, et oü venaient prendre le
voile les dames de la plus haute
noblesse; malheureusement, cet
édifice a été reconstruit dans les
temps rnodernes. Puis vient le
monastére de San Vicente, qui Au mont Naraneo, qui se dresse



prés di Oviedo, on va visiter deux
égíises fortcélebres, et nommées
Pune Santa Maria de Naranco, et
l'autre, San Miguel,de Lino. Tou-
tes deux furent fondees par le roi
Ramiro Ier,en reconnaissance des
victoires remportóes sur les Mu-
sulmans, avec le produit du butin
fait sur eux, et sur Pemplacement
méme d'un palais et ele jardins
d'agróment, que les rois d'Ow'ecZo
possódaient dans cette contróe.
L'église de Santa Maria est dou-
ble: elle se superpose, suivant la
coutume de l'époque, á une autre
église souterraine ou crypte, tres
simple, et sans autres ornements
que quelques figures sculptées re-
présentant des femmesprisonnié-
res, et des guerriers armes de
lancesetde boucliers, sur lesquels
figurent des lions. L'état de con-
servation des deux óglises est
parfait, malgré leur haute anti-
quité,car elles datent toutes deux
du txe siécle.

Au sortir de Infiesto, le trajet»
qui reste á faire jusqu'á Covadon-
ga, est encoré de six lieues; en
suivant un beau chemin, qui lon-
ge le Pilona, on rencontre une
colline nommée Peleón, oü, sui-
vant la tradition, eut iieu le pre-
mier combat entre fes Maures et
ceux qui suivaient Don Pelayo.
On arrive au joli village de Vil-
lamayor, qui posséde une belle
église romane; on entre dans le
Concejo deParres, pays tres mon-
tueux; on passe par"LIames de
Parres, ou Collado del Otero, ét
on atteint bientót le monastére
de San Pedro de Villanueva, qui
s'éléve au pied de la montagne
nommée Osuna. C'est lá qu'en
739, Favila s'arracha aux bras de
la belle Froilima, sa femme, pour
aller á la chasse: en poursuivant
un ours, ilpenetra dans la caver-ne quiservait de retraite au fau-
ve,et c'est láqu'eutlieu le terrible
combat, dans lequel le roi et la
béte succombérent tous deux. A
sa mort, Alphonse, duc de Canta-
bne, fut élu pour lui succóder;
un de ses premiers actes fut de
convertir son palais en óglise,
sous l'invocation de Sainte Marie
et, ensuite, de batir Je couvent de
San Pedro de Villanuevi.

De Oviedo á Covadonga. Le
voyageur qui visite les Asturies,
ne manquera pas de se rendre au
pélerinage fameux de Covadon-
ga: ilvoudra voir les sites qui fu-
rent le théátre des hauts faits de
Don Pelayo.

L'excursion á Covadonga ne
peut se faire qu'á cheval: on at-
teint, successivement: Aramil,
Lieres, San Bartolomé deüa va,
située dans une belle vallée; de
lá on apercoit la Peña mayor,
montagne toute couverte de vé-
gétation, et l'on passe prés de
Buyeres de IVava, oü ily a des
sources minórales. Aprés Inces-
to, on traverse un beau pont de
trois arches, elevó, en 1719, dans
une étroite vallée, qu'entourent
de hautes montagnes; prés de lá,
se trouve le sanctuaire de ía Vir-
gen de la Cueva,

A la porte du temple, on placa
les deux célebres bas-reliefs re-
présentant l'un, la mort de Don
Favila, et l'autre, te départ de
celui-ci pour la chasse, bas-reliefs
qui n'existent plus. IIreste enco-
ré la porte bysantine: sur les
chapiteaux on a representó Favi-
la á cheval, tenant un faucon á la
main, et Froilima, á la porte de
son palais. Un autre, montre le
roí, en eostume de guerrier, com-
battant l'ours; un troisiéme, Fa-
vila entre la gueule de l'ours, et
entouré de gens qui cherchent inu-
tilement á éviter la catastrophe.
De belles colonnes, de style ro-
mán, ornent la chapelle principa-



le; les chapiteaux qui les couron-
nent, rópétent la tragique fin du
roi. Ce monastére fut rebatí en
1687, et l'onn'a conservó de l'an-
cien édifice, que le portail,la cha-
pelle principale, les colonnes, les
arceaux, divers tombeaux, et de
beaux fonts baptismaux du xu8
siécle; on montre, tout prés du
monastére, la caverne qui fut le
théátre de la litote avec l'ours.

édifice, que la fameuse inscription
votive, que Favila avait placee
sur la porte, et qui est un curieux
óchantillon, peut-étre le seul, du
latín barbare et corrompu qui
constituait la langue espagnole
au vine siécle.

De Cangas de Onis á Covadon-
ga, iln'y a plus que deux petites
lieues; une route, construite par
Charles III, conduit au Sanctuai-
re, en longeant constamment les
belles rives du Güeña; celui-ci se
réunit bientót au Deva ou Diva,
dont on n'abandonne plus les
bords jusqu'á Covadonga. On trou-
ve sur le chemin, Soto, avec un
ancien palais flanquó d'une tour,
oü Pelayo est souvent venu se
reposer, au retour de ses expódi-
tions. Tout prés de lá, est situé
el Campo de la Jura, oü, aprés
la fameuse bataille, les nouveaux
vassaux prétérent serment au
nouveau roi, et oú Pelayo jura de
respecterles sages lois des Goths,
nommées elFuero-juzgo.

C'est á Villanueva que com-
mence la plaine de Cangas de
Onís; c'est lá que Pelayo, s'ótant
enfui de Gijon, vint se mettre á la
tete des 519 nobles qui luijurérent
obéissance; c'est dans cette méme
plaine qu'ilremporta, en 718, son
premier et glorieux triomphe;
c'est á Cangas qu'il fixa te siége
de son autoritó.

Cangas de Onis est une jolie
petite ville: on y penetre par un
ancien et curieux pont de trois
arches en pierre, sur le Sella,
remarquable par sa prodigieuse
hauteur. On rencontre bientót de gran-

des roches granitiques: ce sont
celles que, d'aprés la légende,
les Chrótiens lancérent sur les
Maures; quelques pas de plus, et
ía vallée se resserre encoré.

L'óglise fut rebátie au siécle
dernier; ilne reste nube part de
traces de l'ancien palais des rois
des Asturies; un chapiteau du
portailde San Pedro de Villanue-
va, en a seul conservé te sou-
venir.

On arrive á un endroit nom-
me Repelayo: c'est lá que les As-
turiens arrétórent un moment le
combat, déjá tournó en leur fa-
veur, pour élever leur chef sur le
pavois , á l'ancienne mode des
Goths, et pour le proclamer leur
roi;quelques pas encoré, et l'on
apercoit trois hautes montagnes:
laplus élevóe, celle du milieu, est
la montagne appelóe de la Vier-
ge. Un enorme rocher lui sert de
base; le Deva l'a brisé, et s'élan-
ce au travers en formant une cas-
cade. Au centre de ce rocher gi-
gantesque, Pon voit la célebre
grotte qui servit de refuge á Pe-
layo et á ses vaillants compa-

Prés de Cangas se trouve Per-
mitage de Sania Cruz; c'est lá que
se réunirent les premiers guer-
riers de Pelayo; c'est láaussi, que
se termina la grande bataille
commencóe á Covadonga et que,
d aprés la légende, apparut dans
le ciel, comme jadis á Pempereur
Constan tin, une croix rouge, en
signe de victoire, et c'est á l'imi-
tationde cette croix,que Pelayo fit
construiré celle en bois de cíiéne
qui luí servit d'étendard. L'église
de Santa Cruz fut reconstruiteen 1637; iln'est restó, de l'ancien


